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NOUVELLES DU JOOB
2 octobre.

Les électeurs du canton de Chàteaudun ,
convoqués dimanche dernier pour nommer un
conseiller général, ont donné la majorité au
candidat républicain, M. Moisant, qui l'a em-
porté sur son concurrent, M. le baron Pron, de
368 voix seulement sur 2,781 suffrages expri-

mes
La lutte, on le voit, a été sérieuse, et ce

qui ajoute à l'intérêt qu'elle présentait, eu
égard aux candidats en présence, ce sont les
particularités curieuses qui en ont marqué le
cours. Le baron Pron, ancien préfet impérial
et un de ceux qui excellaient naguère à « en-
lever » une élection, travaillait cette fois-ci
pour son propre compte. Depuis plusieurs
mois, dit une correspondance que nous avons
sous les yeux, il parcourait les campagnes dans
tous les sens, sans épargner ni les démarches,
ni les frais, ni les émissaires, ni « aucune des
manœuvres que peut trouver dans son sac un
ancien préfet de l'empire. » L'acceptation de
M. Moisant, au contraire, avait été relative-
ment tardive, et durant la période électorale,
ajoute la correspondance que nous citons, il
s'était abstenu de toute démarche personnelle.
Dans quelques communes, les bulletins im-
primés à son nom ont fait défaut, tandis que
« le canton tout entier était inondé des circu-
laires du candidat bonapartiste et de ses bul-
letins, dans chacun desquels on eût pu couper
un vêtement d'enfant. »

Nous faisons la part de l'exagération dans
ce récit d'une victoire électorale, qui eût pu
être plus éclatante sans doute, et si, en réalité, la
majorité républicaine de Chàteaudun a montré
quelque mollesse à soutenir son candidat, le
faible écart, qui existe entre les suffrages ac-
quis à chacun des deux concurrents, sera poul-
ies électeurs de ce canton un enseignement
qu'ils sauront mettre à profit, nous n'en dou-
tons pas. Mais là n'est pas le trait saillant de
l'élection qui nous occupe et, si nous y insis-
tons, c'est qu'elle nous révèle un danger qui
pourrait, si nous n'y prenons garde, s'aggra-
ver encore d'ici à l'époque où auront lieu les
élections générales.

En bonapartiste avisé et qui saL son monde, .
M. le baron Pron avait réussi, paraît-il, à ral-
liefautour de sa candidature tous ceux qui,
sous le couvert du « conservatisme » le plus
pur, — qu'on nous passe le mot, —"nourris-
sent encore l'espoir de renverser la Républi-
que. Voici ce que nous lisons dans la corres-
pondance résumée plus haut : « Toutes les fac-
tions monarchiques, toutes les forces clérica-
les n'ont pas hésité à se grouper derrière un
bonapartiste des plus avérés et des plus com-
promis.... L'Echo dunois, organe de la réac-
tion locale, prêchait la coalition contre les
hommes de désordre ; le Courrier de l'Eure,
journal légitimiste,s'est prononcé pour le can-
didat de Giiislehurst au nom de ï'intérêt con-
servateur qui doit tout primer. Enfin l'ancien
préfet est ici une manière de châtelain, etnous
avons assisté à une véritable ligue des châteaux
en sa faveur; et les châteaux, ou du moins
les maisons de campagne à prétentions ne
sont pas rares dans nos environs. Tous ont
donné : les châteaux légitimistes et les orléa-
nistes, tout aussi bien que les châteaux écono-
misés sur les budgets des deux empires. »

Nous bornerons là nos citations. Elles suf-
firont à montrer aux républicains qu'en leur
prêchant un exclusivisme absolu on compro-
met l'avenir d'institutions qui leur sont chè-
res ; nous n'aurons pas trop de tous les dé-
vouements sincères, de toutes les adhésions,
de toutes les sympathies nouvelles qui s'affir-
ment dans les rangs même de ceux qui furent
nos adversaires, pour triompher des irréconci-
liables ennemis de la liberté. .

_ La plupart de nos' confrères enregistraient
hier avec émotion la date funeste qui marquait
l'échéance du délai accordé aux Alsaciens-
Lorrains pour l'option de nationalité. De tout
côté nous arrivent des détails émus sur
Ses circonstances douloureuses au milieu
desquelles s'est accomplis l'émigration en
masse de celte patriotique jeunesse de Lor-
raine et d'Alsace, fuyant là domination alle-
mande et l'obligation qui .leur eût été impi-
toyablement imposée de porter un jour les
armes contre la Fraace. Le Moniteur uni-
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verset, revenant sur le triste spectacle qu'of-
frait, il y a quelques jours, la ville de Mul-
house, raconte que « pa: une pluie battante,
des centaines de pauvres gens encombraient
les gares et prenaient presque d'assaut les
wagons qui devaient les emporter loin de leur
terre natale devenue pour eux une terre étran-
gère. Beaucoup étaient en deuil, "plusieurs
pleuraient. Il y avait des mères et des jeunes
filles qui'Condùisaient leurs fils ou leurs frères
à la frontière, pour revenir ensuite seules dans
leur pays qu'elles ne pouvaient quittai" elles-
mêmes'...

" Au moment où l'on entrait dans la gare de
Belfort, continue le correspondant qui avait
assisté à ces scènes émouvantes, le ciel s'é-
claircit tout à coup. On voit bien que nous
sommes en France, voilà le soleil qui brille!
fit une de ces pauvres femmes qui essuyait de
temps en temps une grosse larm», et dont l'ex-
térieur vulgaire ne promettait guère une pen-
sée si poétique et si délicate. »

Le Temps termine ainsi un remarquable ar-
ticle où il flétrit les exigences brutales de
nos spoliateurs :

« La seule consolation qui nous reste dans
de si tristes circonstances, c'est de voir que la
force se trompe lorsqu'elle se croit tout per-
mis. La politique de M. de Bismarck n'avait
pas prévu la protestation que lui préparait
rattachement des Alsaciens et des Lorrains à
la France, autrement il aurait hésité à nous en
préparer le bénéfice. Il avait compté sans
l'opinion, et l'opinion de l'Europe entière va
lui faire comprendre qu'il y a autre chose en
ce monde que des fusils à aiguille et des ca-
nons à longue portée. « La générosité, la gé-
nérosité! s'écriait Frédéric II, à propos du
partage de la Pologne, c'est un mot qui n'a
pas de place dans le vocabulaire politique. »
Mais Frédéric se trompait, et- i'ultima ratio,
dans les choses humaines, n'est pas tant la
puissance des armes que la conscience de l'hu-
manité. »

S'il faut en croire l'un des organes de l'ul-
tramontanisme en Allemagne, le Journal de
l'empire allemand, le conflit qui s*est élevé
entre le gouvernement prussien et l'évêque
d'Ermland , menacerait de dégénérer en une
lutte générale entre le clergé catholique et
l'Etat. Ce journal croit savoir, en effet, qu'à la
conférence de Fulda, les évoques catholiques
de toute l'Allemagne ont rédigé une lettre pas-
torale et un mémoire à adresser au gouverne-
ment, « par lesquels ils se déclareraient soli-
daires de l'évêque d'Ermland et annonce-
raient qu'ils partagent l'opinion du docteur
Krementz sur les droits respectifs de l'Eglise
et de l'Etat. •.

-, Le Times- publie une dépêche qui paraît
très importante au point de vue du principe
établi dans le traité de Washington, relative-
ment à l'arbitrage des différends internatio-
naux.

L'Espagne aurait, suivant cette dépêche,
l'intention d'invoquer en sa faveur le bénéfice
de ce nouveau code du droit des gens :

" D'après les informations que nous rece-
vons de Madrid, ajoute le Times, le gouver-
nement espagnol aurait l'intention et pris mê-
me la résolution de soumettre à l'arbitrage
des nations ses réclamations contre le gou-
vernement américain pour dommages causés
par les incessantes expéditions entreprises
par les flibustiers américains contre l'île de
Cuba.» ;

En attendant, les expéditions des carlistes
continuent à l'intérieur, et d| ^nouveau les
insurgés de la Catalogne recommencent à
faire parler d'eux. Ainsi que nous l'avons dé-
jà signalé, plusieurs rencontres ont eu lieu
entre les troupes royales et les bandes car-
listes, qui ne fuient devant leurs adversaires
que pour aller se reformer un peu plus loin,
et tenter quelque neuveau coup de main.
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Lorsque l'on se trouve en présence
d'un orateur qui prononce beaucoup de
discours et qui les prononce dans des
conditions particulières d'ovations po-
pulaires, rien n'est facile comme de le
trouver et de le mettre en contradic-
tion avec lui-même, ou de détacher de
ses harangues des phrases malheureu-
ses et de s'en prévaloir pour faire le

procès au discours et à l'orateur et les
condamner en bloc. Si l'on voulait en
agir ainsi à l'égard de M. Gambetta, on
aurait beau jeu, en vérité, et si les
journaux de la réaction attaquent son
dernier discours en usant de ce procédé,
l'orateur n'a qu'à s'en prendre à lui-
môme et à son intempérance de parole
qui fournit des armes terribles à ses ad-

 versaires.
En ce qui nous concerne, nous

croyons qu'on agit plus Sainement et
•plus loyalement aussi, en prenant d'un
discours pareil, non pas telle partie, ou
telle phrase, mais son ensemble, et en
le prenant pour lui seul, sans le compa-
rer immédiatement à ceux qui ont pu le
précéder.

Or, si nous examinons le dernier
discours de M. Gambetta à ce point de
vue, nous ne pouvons pas n'être point
frappés du singulier effet de disson-
nance qu'il produit. L'orateur assure .
qu'il prêche la modération : ce mot re-
vient souvent sur ses lèvres; mais il
prêche la modération pour recomman-
der la défiance et l'exclusivisme, et il la
prêche avec des éclats de voix qui font
peur à ceux-là précisément que le mot
de modération a pour but de rassurer
et de ramener à la République.

Ce discours nous révèle, dans la pen-
sée de l'orateur, l'existence de deux
courants très-distincts, entre lesquels
M. Gambetta paraît hésiter et qui sont
venus s'entrechoquer dans ce mani-
feste. Pour qui a lu attentivement cette
harangue, il est clair en effet que la
pensée, calme d'abord et volontaire-
ment mesurée . dans son expression ,
s'est subitement échappée et que l'es-
prit de l'orateur qui était dominé en
commençant par une volonté mode- :
ratrice, s'est abandonné à la passion, a
pris le mors aux dents, pour ainsi dire,
et a brisé soudain toutes lisières.

C'est ainsi que M. Gambetta, au mi-
lieu de recommandations de sagesse et
de prudence, a pu faire l'éloge de la
vertu jacobine par excellence, de la
défiance, et de cette autre vertu radi-
cale, de l'exclusivisme le plus singu-
lier, et, ajoutons-le, le plus inopportun.

Or, c est sur ce point que nous vou-
drions insister, sur le fait de ce subit
entraînement de l'orateur, sur cette
fuite soudaine dans un ordre d'idées
et de sentiments , avec lesquels M.
Gambetta paraissait avoir rompu ou sem-
blait promettre de rompre absolument.
Et nous y voulons insister parce que
ce fait nous paraît particulièrement
grave, dans la situation où se trouve
M. Gambetta et où nous pouvons nous
trouver un jour.

M. Gambetta aspire à la présidence de
la République. Ses voyages sont des
tournées électorales. Il prépare évidem-
ment son avènement. Or, nous le de-
mandons, un homme qui se laisse em-
porter comme M. Gambetta vient de se
laisser emporter, que les ovations po-
pulaires jettent dans cet oubli de son
propre ôrogramme, et qui, grisé pas l'as-
pect de la foule, laisse courir sa parole au
gré des passions de l'auditoire , cet
homme posséde-t-il les qualités de
l'homme d'Etat?

Le politique, surtout à une époque
troublée et difficile comme la nôtre,
doit être autre, ce nous semble. Celui
qui aspire à conduire un peuple, aussi
difficile à conduire que le peuple fran-
çais, doit se montrer d'abord le maître
de sa propre volonté, de sa parole et de
sa pensée, d'une façon absolue, étroite,
tyrannique. Qui veut être homme
dEtat, doit posséder cette faculté maî-
tresse, de rentrer dans le calme et dans
la sérénité d'esprit, à mesure que son

entourage s'échauffe davantage, et de
reconquérir son sang-froid par le spec-
tacle même de l'explosion des passions
des autres.

Un homme qui subit l'influence de
son milieu, de son entourage, de sa
suite, comme vient de le subir M. Gam-
betta, serait exposé, s'il gouvernait,aux
surprises les plus. fâcheuses et il y ex-
poserait son pays.

M. Gambetta, dont nous suivons l'é-
volution présidentielle avec une grande
attention, semblait développer, depuis
quelques mois, des qualités sérieuses
de gouvernement, qui lui avaient fait
défaut auparavant; son discours nous
prouve que c'est encore le tribun qui
domine, et de beaucoup, l'homme d'E-
tat. Celui-ci disparaît aussitôt que l'i-
vresse des foules envahit l'orateur. Où
nous conduirait la politique d'un chef
d'Etat, qui serait soumis à de pareils

.entraînements?-
Ce sont là les réflexions sur lesquelles

nous voudrions arrêter la pensée de
nos lecteurs, à l'occasion de ce discours;
elles nous paraissent dominer toutes les
autres. Nous voyons les journaux, avec
lesquels nos appréciations se rencon-
trent d'habitude, le Temps, le Journal
des Débats, Y Opinion nationale, rele-
ver vivement certains points de ce dis-
cours, blâmer avec vigueur certaines
doctrines de l'orateur; quant, à nous,
ce qui nous frappe davantage, ce qui
nous inquiète pour l'avenir, c'est avant
tout et surtout ce manque de sûreté
d'esprit, cette impuissance à se maîtri-
ser, que ce discours révèle dans celui
dont le programme radical a fait une
sorte de « dauphin » de la présidence
de la République.

' LA QUESTION HOUILLÈRE

II

Nous avons fait ressortir, dans un précédent
article, le caractère tout particulier de gravité
que la « question houillère » anglaise revêt
au point de vue des intérêts français. La ces-
sation à échéance- plus ou moins prochaine
des importations de combustible minéral en
France soit de la Belgique,* soit de la Russie,
soit de l'Angleterre, paraît lujourd'hui inévi-
table. En présence des besoins croissants de
jour en jour de nos grandesùndustries, il est
urgent de parer à cette éventualité. ; éven-
tualité redoutable à laquelle on a encore à
peine songé en France. L'insuffisance de nos
exploitations actuelles nous place enfin dans
des conditions d'infériorité dont toutes nos
industries ont à souffrir.

Mais que faire, dira-t-on? Quelles mesures
prendre pour nous mettre à l'abri du danger
qui nous menace et pour développer notre
production houillère.

La France possède des gisements assez
nombreux ; sans compter les lambeaux de
très-petite dimension, on compte plus de qua-
rante bassins houillers répartis dans trente de
nos départements.

La plupart toutefois sont de petite étendue;
leur superficie-totale n'atteint pas 4,000 kilom.
carrés. Les mines dû Nord et du Pas-de-Calais
(bassin de Valenciennes : Anzin, Denain, Ani-
che, etc.) produisent annuellement près de 4
millions de tonnes qui alimentent les usiaes
du Nord concurremment avec les charbons
belges. Le bassin de la Loire (Saint-Etienne,
Saint-Chamond) qui présente la plus riche
concentration de houille, produit sur une sur-
face de 260 kilom. carrés plus de 3 millions de
tonnes. Viennent ensuite le bassin d'Alais,
dont la production dépasse 1 million de tonnes,
le bassin de Commentry, celui de Blanzy dont
la production atteint 800,000 quintaux métri-
ques. L'extraction houillère totale ds la France
a"'dépassé en 1868 le chiffre de 13,254,000
tonnes.

Voici d'ailleurs, extrait des statistiques pu-
bliées par l'administration des mines, le tableau
de la production de la houille en France depuis
le commencement du siècle. Nous avons mis

en regard les chiffres de la consommation pen-
dant les mêmes années :

Production et consommation de la houille
en France :
Années Production. Consommation.

1815 881.000 tonnes 1.112.000 tonnes
1820 1.094.000 » 1.348.000 »
1825 1.491.000 » 1.994.000 »
1830 1.863.000 » 2.494.000 »
1835 2. 502.000 » 3.288 000 »
1840 3.003.000 » 4.257.000 »
1845 4.202.000 » 6.343.000 »
1850 4.540.000 » -7.430.000 »
1855 7.453.000 » 12.299.000 »
1860 8.304.000 » 14.270.000 »
1865 11.600.000 » 18.522.000 »
1868 13.254.000 » 20.912.000 .»

Ces chiffres témoignent du progrès cons-
tant de nos extractions houillères : elles ont
plus que décuplé pendant un demi siècle. L'ac-
croissement moyen annuel est de 400 quin-
taux métriques ; cependant en comparant les
deux colonnes du tableau ci-dessus on voit
que la consommation s'est proportionnelle-
ment plus développée ; celle-ci a été quinze
fois plus grande en 1868 qu'en 1820. Le défi-
cit s'est donc accru et il s'accroît encore toutes
les années. Les importations de houilles
étrangères sont, en chiffre absolu, près de trois
fois plus fortes aujourd'hui qu'il y a vingt ans.

La France n'occupe que le 3e rang' sur la
liste des pays houillers. La production de la
Grande-Bretagne a été de 107 millions 1/2 de
tonnes en 1869 ; l'Allemagne tire plus de 20
millions de tonnes de ses mines de la Sarre,
delaSilésie, de Westphalie etc.; la Belgique
extrait de ses bassins une quantité à peu de
chose près équivalente à celle de la France
(13,733,000 tonnes en 1871.) L'Autriche pro-
duit 4 millions 1/2 de tonnes par an ; la Russie
1 million 1/2 ; l'Espagne 300,000 tonnes seu-
lement.

Bien que notre sol ne soit pas aussi favorisé
sous ce rapport que celui de nos voisins- d'ou-
tre-Manche et d'outre-Rhin, il n'est pas dou-
teux cependant que de puissants gîtes houil-
lers restent encore à découvrir en France. La
première chose à faire serait donc d'encoura-
ger les. recherches de mines que les formalités
lentes et tracassières de l'administration en-
tourent de difficultés sans nombre et décou-
ragent. Si la Prusse a tant développé, depuis
quelques années, ses industries minérales et
métallurgiques, ce n'est pas seulement à. la
richesse de son sol qu'elle le doit; c'est aussi,

«pour une grande part, à une administration
qui a "su rejeter une autorité excessive et lais-
ser toute latitude à l'initiative individuelle, en
la débarrassant des entraves préexistantes.

Le simple rapprochement de deux chiffres
dira si elle a eu raison : on compte, en ce mo-
ment, 140 sondages environ en cours d'exé-
cution en Allemagne, tandis qu'en France, il
n'en existe pas cinq. Peut-on s'étonner_, après
cela, si notre production s'accroît moins ra-
pidement que celle de nos voisins; malgré
une superficie constatée de terrain houiller
cinq à six fois plus grande?

L'amélioration depuis si longtemps récla-
mée des voies fluviales, le dégrèvement des
droits de navigation, l'extension du. réseau
des chemins de fer industriels mettant les
zones charbonnières actuelles à portée des
centres de consommation seraient, dans l'or-
dre économique, autant de mesures qui au-
raient pour résultat certain de développer plu-
sieurs de nos gisements à peine effleurés jus-
qu'à présent. Gest un fait d'obsers'ation gé-
nérale, doublement vrai quand il s'agit comme
ici de matières lourdes et encombrantes, que
la production s'accroît avec la facilité et le bon
marché des voies de transport.

Le moment est mal choisj pour réclamer l'a-
bandon de certaines recettes en même temps
que des dépenses nouvelles à une nation. ac-
cablée sous le poids des impôts les plus lourds
qu'aucun peuple ait jamais supportés. La plus
stricte économie, nous dirons même la plus
étroite parcimonie est imposée à nos législa-
teurs par les charges écrasantes que des .dé-
sastres inouïsontîéguéespourlongtempsencore
au pays. Tout le monde s'accorde sur ce point,
cependant il est des dépenses que la sagesse
conseille et que de sages économies peuvent
préparer et même rendre immédiatement pos-
sibles. Nous sommes certain de n'être contre-
dit par personne quand nous dirons que l'a-
mélioration des voies navigables et le dégrè-
vement des voies ferrées doivent compter au
nombre de ces dépenses.

C'est par un ensemble de réformes et de
mesures à la fois administratives, législatives
et économiques qu'on imprimera à la produc-
tion de la houille en France un essor qui lui
a manqué jusqu'à présent.

Il n'est pas besoin de s'appesantir sur l'in-
térêt de premier ordre qui s'attache au déve-
loppement de notre production houillère. Une
foule d'industries auxquelles elle distribue la
lumière, la chaleur et la force sont ses tribu-
taires et leur avenir relève en partie de sa
prospérité. Cela est si vrai que l'on prend or-
dinairement le chiffre de la consommation delà
nouille comme critérium de l'activité indus-
trielle, soit d'un pays à un moment donné, soit
de plusieurs pays entre eux. Son pouvoir. est
de plus appelé à grandir avec la généralisation
des moteurs mécaniques.

L'Angleterre doit surtout sa prépondérance
industrielle et commerciale à sa richesse
houillère, et un ministre anglais a pu dire en
plein parlement, sans rencontrer de contradic-
teur, que toute nation qui, pour travailler,
aurait besoin de houille britannique, serait
vassale de l'Angleterre.

C'est d'ailleurs, il faut le dire, uniquement
à ce point de vue que l'insuffisance de nos ex-.
ploitations nationales nous .paraît revêtir un
caractère de gravité réelle. Car, si les couches
de charbon que- la nature, par une de ces pré-
cautions qui lui sont familières, a enfouies,
pour notre usage, sont évidemment limitées,
il est bien avéré néanmoins que toutes les res-
sources minérales ne sont pas près d'être épui-
sées. On compte en effet que plusieurs siècles
s'écouleront avant que toutes nos, réserves
aient été transformées en cendres et en vapeur
dans nos usines et dans nos chaudières. On
sait aussi que les Etats-Unis d'Amérique pos-
sèdent de riches houillères incomparable-
ment plus grandes que celles de la Grande-
Bretagne, auxquelles l'Europe pourra toujours
avoir recours. Mais, si Je cri d'alarme « famine »
lancé dans le public n'a pas sa raison d'être,
on comprend facilement dans quelle condi-
tion évidente d'infériorité cette dépendance
réelle placerait nos industries sur le marché
général, en présence d'industries rivales ayant
le charbon à leur portée, c'est-à-dire exemp-
tes de tous frais de transport, de manutention
de déchets, etc., etc.

L'expression de vassalité, tout ambitieuse
et exagérée qu'elle soit, du ministre de la
Grande-Bretagne, n'est pas sans vérité.

Il y a donc dans cette < question houillère, »
-si secondaire, si modeste aux yeux de beau-
coup de gens, une question de haut intérêt
national. Il n'est peut-être pas de branche
d'industrie, qui de près ou de loin ne soit in-
téressée à notre production de houille. La
presse française, — nous ne voulons pas seu-
lement dire la presse spéciale, mais aussi la
presse politique, — peut y concourir dans une
certaine mesure, en entretenant lo public de
ces sujets dont elle s'est presque complète-
ment désintéressée jusqu'à présent, en appe-
lant sur eux l'attention publique, en stimulant
l'initiative privée, en provoquant enfin toutes
les mesures et toutes les réformes nécessaires.

Tel a été notre but dans cet article où nous
avons voulu seulement poser les termes de la.
question, en. la plaçant sur le terrain qui nous
tient le plus à cœur, celui de l'intérêt natio-
nal.

Marius MORAND.
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Nous tenons enfin le texte officiel dudis-
cours.de M. Gambetta ; la version du Corsaire
était sensiblement exacte et il est entendu que
M. Gambetta veut faire de la République une
Eglise à lui :

Nul ne- gouvernera hors nous et nos amis.
: Comme chef de parti, M. Gambetta était

parfaitement dans son droit ; comme chef d'E-
tat futur, il eût mieux fait de se taire : il est
vrai qoe M. Gambetta ne sera peut-être ja-
mais chef d'Etat, mais ce n'est point là son avis
et il faut avouer que la marche des événe-
ments est faite pour donner raison à ses espé-
rances.

En tout cas, sa campagne électorale da^s la
Savoie et dans le Dauphiné a un objet bien
net : c'est d'envoyer dans la prochaine Assem-
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SOHS le second Empire

Par Hector MALOT

TimT nes ,toiles Pentes, oui; des tableaux,. "pn. Ge n est) parb
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 pas votre faute . Y0US
Brtrtû -pas artlste , yous vous en êtes rap-
Sfio

 a ceux en f ui vous aviez confiance,
tahia aussi P°ur(îuoi n'avoir pas acheté des
ameaux modernes? Vous auriez traité avec

nn,*Ulst,es eux-mêmes et vous en auriez eu
blpi,,

 re
-
 ai

'genL Vous avez voulu des ta"
2 anciens, et naturellement- on vous a

cffiJuw
1
"5 Terbui'6 vaut 300 f>'-; votre

aiKH'n V° fr-; votre Serghem est faux, faux
oui n votre Velaaqo». C'est là un accident
ave-'o

 V0US est Pas Particulier, et, dans crael-
R(W « s ' quand on Rendra les galeries for-
dégririffoM

 demiers temPs>on verra une jolie

— nlmes chevaux?
et si ^•',,P°ur cela, vous vous y connaissez,
destahi avan tage sur vous d'avoir brocanté
vaux H ' vous avez brocanté assez de che-

*. ne courses pour en remontrer au plus

fin; seulement, vous savez aussi que j'ai une
certaine expérience des choses du tiirf. Eh
bien ! vos chevaux sont dans un état à n'en ti-
rer rien de bon : ceux de trois ans sont sucés,
et ceux de deux ans ont été entraînés trop tôt,
sans qu'on choisît ceux qui pouvaient l'être
immédiatement et ceux qui devaient attendre;
quant à ceux de quatre ans, il n'en faut pas
parler, il n'y en a pas un sur ses jambes. Vous
avez suivi pour vos chevaux votre système
général : coûte que coûte, faire un beau coup,
et vous avez mangé votre bien en herbe. Si
vous aviez réussi, c'était bien, vous pouviez
vous rattraper ; le malheur est que vous n'avez
pas réussi. Aussi, je vous le dis en toute
loyauté, il faut prendre «un parti, monsieur le
vicomte.

— Et lequel?
— Faire le plongeon, disparaître du monde

parisien pendant quelques années. Il faut
voir les choses telles qu'elles sont. Pour le
moment, vous êtes fini, et tout ce que vous
ferez pour vous cramponner au-dessus de
l'eau vous sera imputé à crime. J'avais cons-
cience de cet état avant de m'occuper de vos
affaires. Maintenant, que j'ai vu de près vos
ennemis et vos amis, je vous répète mon con-
seil : disparaissez.

— Les conseils sont souvent plus faciles à
donner qu'à suivre.

— C'est vrai, mais je ne vois pas en quoi
celui que je vous indique est difficile. Je vous
fais vendre à un bon prix votre écurie et ce
mobilier.

— Vous avez donc un acheteur ?
— J'en trouverai : avec le prix que j'en re-

tire, j'offre quelque chose à vos créanciers, je
les fatigue, et dans deux ans, trois ans s quand
vous revenez, je vous offre une jolie collection
de quittances obtenues avec 75 ou 80 0/0 de
rabais. Aujourd'hui tout le monde est contre
vous ; à ce moment, tout le monde sera pour
vous : une absence intelligente aura fait ce
miracle, Voilà mon conseil,

— J'y réfléchirai.
— Vous ferez sagement d'y réfléchir le plus

vite possible : vous êtes plus menacé que vous
ne croyez, et il suffit d'un acte d'huissier pour
rendre impossible la vente que je vous pro-
pose. Alors vous n'auriez plus qu'à disparaître
pour de bon, sans esprit de retour. Je serai ce
soir au Belting, vous me direz ce que vous
aurez décidé.

Il se dirigea vers la porte; puis, revenant
sur ses pas, if se plaça devant Sainte-Austre-
berthe, et, avec la gravité d'un clown anglais,
il simula le mouvement d'un homme qui s'en-
fonce dans une trappe.

— Tout est là, dit-il ; pour vous, c'est le
salut.

III

Nous ne sommes plus au temps où les gen-
tilshommes étaient pour les gens d'affaires une
proie facile, sur laquelle on peut s'attacher et
vivre grassement ; aujourd'hui les termes sont
renversés, et ce sont bien souvent les gens
d'affaires qui sont la proie des gentilshommes.

Sainte-Austreberthe était un gentilhomme
d'aujourd'hui, ai il n'avait écouté si tranquil-
lement Tom Brazier que pour le voir venir ; il
n'était pas assez naïf pour se laisser prendre
aux paroles de ce vénérable patriarche,

— Veut-il se charger de ma liquidation
pour y pêcher en eau trouble, s'était-il de-
mandé, ou bien veut-il payer un de mes créan-
ciers, son clients au détriment des autres ?

Les deux suppositions étaient également
probables avec un homme tel que Brazier, et
c'avait été seulement lorsque celui-ci avait
parlé de la vente de l'écurie que Sainte^Aûstre-
berlhe avait deviné son but.

— Il veut mes poulains de deux ans ; c'est
pour cela qu'il tâche de m'effrayer et qu'il me
conseille de disparaître. Au lieu d'arranger
mes affaires, il aura exaspéré mes créanciers ;
"'

il lui faut ma ruine pour pouvoir acheter mon
écurie.

Ce que Brazier avait dit de cette écurie
était vrai, au moins pour la grande partie des
chevaux qui la composaient. Ceux de quatre
ans et de trois ans étaient sueés, selon son ar-
got sportique, c'est-à-dire qu'un entraîne-
ment sans repos et des courses répétées sur
tous les hippodromes de France, où on les
avait fait travailler comme des chevaux de
cirque, les avait exténués.; ils étaient à bout
de forces et on leur avait fait donner tout ce
qu'il était possible d'en tirer. Mais ceux de
deux ans n'avaient point été tous entraînés,
comme il l'avait prétendu ; parmi ceux-là, s'en
trouvaient qui n'avaient point été encore es-
sayés, et c'était peut-être l'un de ces incon-
nus qui devait gagner le futur derby. Brazier
avait-il à ce sujet des indices ou des rensei-
gnements que iui^même n'avait pas?

Dans ce monde du sport, où, pour beaucoup
de gens, habileté et volerie sont synonymes,
tout est possible. Il se pouvait très-bien que
son entraîneur, le trahissant, l'eût trompé sur
la valeur d'un de ces jeunes poulains. II. se
pouvait aussi qu'un de ses concurrents connût
cette valeur et voulût le cheval : de là l'inter-
vention et le plan de Brazier.

Il se pouvait... Mille hypothèses se présen-
taient. Mais celle à laquelle il s'était arrêté
était. qu'il avait outre ses gens un6 chance sé-
rieuse pour gagner le derby, et, le derby ga-
gné, c'était en manœuvrant bien cinq, six,
huit cent mille francs, c'est-à-dire de quoi
réparer largement le présent et préDarer l'a-
venir. Pour cela il fallait donp ne pas vendre
ses chevaux, il fallait au contraire garder ce
billet de loterie et ne pas l'abandonner juste
au moment où. son numéro allait sortir. Il fal-
lait attendre.

Seulement c'était là précisément que se
trouvait la difficulté. Comment attendre alors
que les embarras, qui le pressaient de tous
côtés depujs plusieurs mois, l'avaient enserré

de telle sorte, qu'ils l'étouffaient. C'était pour
se dégager qu'il avait appelé Brazier à son se-
cours, et celui-ci, au lieu de lui venir en aide,
allait lui porter de nouveaux coups. Que faire
pour les parer? Il avait tout essayé, tout usé.
Il était à bout d'expédients, et, ce qui était
plus grave, à bout de forces.

Il en était là, cherchant dans son esprit, et
n'arrivant qu'à se donner le sentiment dé-
sespéré de son impuissance, quand son valet
de chambre entra pour lui annoncer que le
docteur Horton demandait à le voir.

Pour peu qu'on ait approché le monde cos-
mopolite qui composait alors le high-Ufe pa-
risien, on a connu le docteur Horton, ce mé-
decin anglais qui a eu l'idée originale d'im-
porter chez nous la médecine à l'alcool, et de
s'en faire, avec une riche clientèle, 100,000 fr.
de rente, Sainte-Austreberthe était trop à la
mode dans ce monde, et trop en vue pour que
le docteur Horton n'ait pas tenu à l'avoir pour
malade et pour ami.

— Eh bien, dit-il en entrant, vous avez donc
pris la peine de venir hier chez moi.

— Qui, et je ne vous ai point trouvé.
— De quoi s'agit-il?
— De rien de grave; ja voulais vous dire'

que ce malaise général dont je vous ai parlé ne
se passe pag.

w Vous avez fait ce que je vous avais con-
seillé. J

-Oui.
— Tout?
— G'esR-dir-e,,.
— O'estrà-dire que vous avez pris les dro-

gues de votre ordonnance, n'est-ce pas? Et
voua vous en êtes tenu à cela, sans vous sou-
cier du reste.

— A peu près.
— Je sais. Notre estomac, nous le donnons

assez volontiers à notre médecin ; mais notre
y|e, poa goûts, nos oceupalions ou. nos plai-
sirs, non. La science ordonne d'avaler les re-
mèdes les plus amers ou les plus nauséeux,

I nous avalons; elle conseille de changer quel-
que chose à nos habitudes, nous refusons :
« Me lever de bonne heure, c'est impossible,
docteur. — Ne pas manger de fariueux., j'aime
mieux mourir. »
. — Dois-je mourir pour ne pas vous avoir
obéi? dit Sainte-Autreberthe en riant.

— Peut-être, répliqua le docteur Horton
de sa voix la plus sérieuse et de son geste le
plus solennel. Je vous ai conseillé, n'est-ce
pas, de vous coucher tôt, de quitter MUo Bal-
bine, de ne plus monter vos chevaux en cour-
ses et de faire de l'exercice à pied.

— C'est cela même.
— À quelle heure vous êtes-vous couché ce

matin ?
— A cinq heures.
— Et hier?
— A sept heures.
— Et avant-hier et les jours précédents, c'a

été la même Cuose. Quand ayez-vous vu M""
Bal bine»

I - Hier.
— Et avant-hier et les jours précédents.

Pour les courses, jeji 'ai pas à vous interroger;
je vous ai vu dimanche. Il est certain que
pour ne peser que 65 kilog.,vous avez dû
vous faire maigrir et vous vous êtes fait suer
sous le suaire.

— C'est vrai.
I. (A .suivre.)

j iBPgS - '  -^~~^- -'-'-l-Br —' .rr^r~-T^-—r-^- :- ^

ADMINISTRATION DES POSTES.

Des examens pour l'admission au surnnmé-
rariat auront lieu le 14 novembre prochain.

Les jeunes gens qui seraient dans l'intention
de prendre part à ces examens devront se
présenter, sans délai, devant le directeur, chef
du service des postes du. département où ils
résident, chargé de leur donner tous les ren-
seignements dont ils pourraient avoir besoin
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ble une majorité purement radicale qui ren-
dra M. Gambetta inévitable. S'il faisait nom-
mer des modérés, il serait d'une combinaison
ministérielle, il ne serait pas le gouvernement
lui-même. Si donc, comme je vous le disais
plus haut, il a eu le tort de parler, ce n'est pas
au point de vue de son ambition, mais à celui
de l'intérêt de la République qui réclame un
personnel exercé et réfléchi.

On ne sait trop encore quelle est la pensée
de M. Thiers sur ce manifeste : il est certain
que M. Gambetta avait prévenu le président
de la République de l'itinéraire qu'il voulait
suivre et des idées qu'il devait propager; mais
il est à croire que M. Gambetta a dû aller beau-
coup plus loin qu'il ne l'avait dit et même
qu'il ne l'avait pensé. La constitution d'une
nouvelle gauche fermée, comme en 1870, ne
peut pas convenir à M. Thiers, qui est gauche
ouverte autant qu'on peut l'être ; le procédé
de M. Gambetta est donc l'opposé du procédé
de M. Thiers, et l'on conçoit que le gouverne-
ment ait dû voir d'un mauvais œil certaines
parties du discours de Grenoble.

Toutefois, M. Thiers étant pour le moment
fort irrité contre les hommes de la droite, tout
ce qui se fait dans le sens contraire aux mo-
narchistes incorrigibles le réjouit et le sert.
Le Bien public est ce soir indulgent et en
quelque sorte sympathique pour M. Gambetta;
iî se contente d'opposer la république libé-
rale et conservatrice à la république radicale,
et il traite M. Gambetta comme un whig qui
se préparerait à conquérir le pouvoir sur le
tory qui l'exerce aujourd'hui.

Je ne vous ai rien dit de l'affaire de Nantes,
et franchement j'aimerais mieux n'en pas par-
ler, car les deux partis me paraissent y avoir
joué un assez triste rôle. Qu'est-ce que ces
manifestations bruyantes, organisées par des
comités politico-religieux, ont de commun
avec la piété? Qu'est-ce que la conduite des
radicaux de Nantes a de commun avec l'esprit
républicain et libéral ? Que veut dire cette re-
quête à la commission de permanence pour la
destitution d'un maire? Tout cela est affligeant,
et, à ce propos, je dois vous dire que le gou-
vernement a été très-irrité de l'initiative
étrange prise par le comité nantais qui lui-

, même est en grande partie responsable des
. regrettables événements du 26. Toutefois, une
enquête a été ordonnée.

• M. Carvalho a eu hier sa première première.
Je ne sais si l'ancien directeur du théâtre
Lyrique a cru devoir à ses antécédents musi-
caux, l'introduction de la symphonie dans le
drame, mais il nous a présenté hier un assem-
blage bizarre et non encore tenté, je crois,
d'ouvertures , d'intermèdes , d'accompagne-
ments et de chœurs, avec une pièce ressem-
blant à toutes les autres et qui est jouée par
les acteurs ordinaires du Vaudeville.

C'est M. Constantin, l'ancien chef d'orches-
tre de l'Athénée et plus tard du Casino-Cadet,
qui tient le bâton de chef d'orchestre. La pièce,
qui a pour titre l'Artésienne, est de M. Alphonse
Daudet; la musique est de M. Bizet, l'auteur
de Dyameleh et de quelques autres partitions
distinguées. •

Le sujet est bien simple et aurait pu être
concentré dans deux actes, peut-être même
dans un seul, sans rien perdre de son intérêt,
au contraire/Un paysan de la Camargue aime
une Arlésienne ; il va l'épouser, lorsqu'on lui
apprend et on lui prouve qu'elle est depuis
deux ans la maîtresse d'un autre. Il renonce à
son mariage, mais non à son amour qui s'exas-
père au contraire par l'impossibilité de se sa-
tisfaire.

La mère du jeune homme, le voyant dés-
espéré, malade, presque fou, veut éteindre

. cette passion en lui en inspirant une autre.
Justement il y a dans la maison une cou-

sine charmante, qui aime Abel, mais qui est
trop timide pour le lui dire. La mère la pousse
à faire des aveux, mais le jeune homme re-
pousse brutalement ces naïves avances. Que
faire? Consentir au mariage d'Abel avec l'Ar-
lésienne. Toute la famille se révolte conlre

: l'idée d'un pareil déshonneur, mais par un
mouvement sublime d'amour et d'éloquence,
la mère d'Abel fait accepter ce sacrifice.

Abel entre : sa mère lui dit tout, il refuse,
et déclare qu'il veut épouser sa cousine ;-mais
il aime plus que jamais son Arlésienne et,
quand il apprend qu'elle va quitter lepaysavec
son amant, le désespoir et la fureur s'empa-
rent de lui et une nuit il se jette par la fe-
nêtre.

Cette histoire a tout ce qu'il faut pour faire
un joli conte du lundi et il me semble même
qu'elle a déjà paru sous ce titre; mais elle
manque des éléments nécessaires au drame.
On a pourtant applaudi une série de petites
idylles qui n'ont aucun lien entre elles, mais
qui, prises isolément, sont pleines de poésie et
de grâce. Il n'y a de réussi et de puissant que
la scène où la mère, madame Fargueil, im-
mole l'honneur delà famille au bonheur de
bon fils : tout le reste est inutile ou faux.

Les décors contribuent pour une bonne
part à la vie de ce drame : il y a des paysages
de la Camargue qui sont d'une réalité et d'un
effet vraiment extraordinaires. Quant à la mu-
sique, les connaisseurs m'ont paru unanimes
pour la trouver très remarquable: C'est du
\yagner compréhensible.

Un détail bizarre: PAriésienne, qui est le
sujet et le titre de la pièce ne paraît pas un
seul instant : elle est toujours sortie, comme
madame Benoîton.

Fort belle salle : le forçat libéré M. About
est dans une loge de premières. Ses amis
voudraient lui faire une candidature dans les
Vosges ; mais je crois que les Vosgiens ont fait
déjà leur choix : et un choix excellent, dans
la personne de M. Mougeot, président du con-
seil général, et républicain modéré. M.

»

Question des traités de commerce.

On lit dans le Morning Post du 30 septem-
bre:

Vendredi a eu lieu une réunion spéciale des
directeurs de la chambre de commerce de Leith
afin d'examiner la marche à suivre au sujet du
traité français. M. Turnbuli, vice-président, occu-
pait le fauteuil.

M. Scarth, secrétaire, a donné lecture d'une
lettre de M. Currie, président de la chambre,
exprimant son vif regret de ne pouvoir assistera
la réunion. Cette lettre indigue aussi les vues de
M. Currie sur le mouvement du gouvernement
français relativement au traité; elle suggère l'a-
doption de résolutions par la réunion, et leur trans-
mission à lord Granville.

M. Cathcart approuve la suggestion de M. Cur-
rie. Il pense qu'il faudrait que la réunion adop-
tât des résolutions pour donner de la force au
gouvernement, si les négociations avec le gouver-
nement français n'aboutissent pas à une conclu-
sion satisfaisante.

M. Roberston a proposé alors les résolutions ci-
après :

« 1° Le gouvernement français semble presser
le gouvernement anglais de souscrire à une politi-
que financière rétrograde, dans la prévision qu'en
mars prochain, lorsque expirera le traité' de 1860,
on n'accordera pas des conditions aussi bonnes.
La France laisse entendre qu'en mars, elle ne sera-
pas sous l'empire d'obligations résultant du traité
vis-à-vis de l'Angleterre, et qu'elle sera libre
alors de grever de tous les droits qu'elle voudra,
les manufactures anglaises, sans consulter l'An-
gleterre; mais l'Angleterre venant à s'accommo- i
der de l'effet immédiat _ do l'augmentation du ta-
rif, la France consentirait alors à rendre- à la -
marine anglaise les privilèges qu'elle possé- ,
dait sous l'empire de la loi française du 19 mai
1860. , ;

« En vertu de la récente revocation de cette loi, 1
des droits différentiels sont maintenant' levés sur I

3n_. les marchandises importées en France à bord de
" navires anglais, de pays autres que l'Angleterre, '
' le droit étant d'environ 7 fr. 50 par tonne des j
i0n pays européens, et de 15 fr. 25 de pays plus éloi- .
3nt gnés. Ces droits ne grèvent pas les navires fran-
ais çais ni ceux d'Allemagne, Autriche, Suède et
pas Nonvége ou Italie, et ils semblent ne frapper la '
ilui marine anglaise qu'afin de permettre au gouverne-
mi ment français de faire de^ leur suppression le prix

de notre acquiescement à un tarif protecteur. La ]
,a politique française est protectrice ; cela résulte du ]
• droit qu'elle se réserve de modifier tout article (aiQ du projet de tarif qu'elle jugera de nature à peser

ent sur toute industrie particulière, et cette réserve
lait donne virtuellement à la France le pouvoir de mo-
ais difier le traité de temps à autre, sous son bon '
au- plaisir. En réalité, dès lors, la France pourra
rj]g mettre fin au traité ou le rendre sans effet.
.„„ « 2° Le gouvernement français semble penser (

que l'Angleterre n'a rien. fait pour lui. en faisant
,; disparaître toutes les restrictions sur son com-

,® merce avec l'Angleterre, mais qu'il concède une
-f'é faveur réciproque en mettant l'Angleterre de pair
-dé avec lui ou sur le môme pied sur lequel il traite
ne- les autres nations éirangères. Au contraire, nous !
lies sommes en droit de penser que, là où la France i

impose des restrictions spéciales sur notre com-
pn t merce, restrictions dont elle exempte d'autres na-

j tions, elle s'attaque à la prospérité et à la puis-
sance de l'Angleterre, comme essaya de le faire

[î0~ Napoléon Ie'" lorsqu'il décréta l'exclusion des mar-
3I'^- chandises anglaises des ports' du continent. C'est
en vraiment là une mesure aussi hostile que si l'on

,ta; saisissait notre marine marchande, et il faut ré-
bé- pondre par quelque contre-mesure, appropriée à
I\Q l'occasioH.
OUI " 3° Si le gouvernement français est sincère
. iA dans le désir qu'il professe de conserver les rela-

tions les plus amicales avec l'Angletsrre, il devrait
placer l'Angleterre, sous tous les rapports, sur le

'OS, même pied que les nations les pi us favorisées ;
ai'- autrement, faisant preuve de partialité et de peu
?oir d'amitié, il fournirait prétexte au gouvernement
ces anglais de signifier son dépit -et de se tenir pour
(jes maltraité at libre, en conséquence, d'adopter les
lun mesures jugées par lui de nature à protéger ses
Apa intérêts nationaux.

v? « 4° Le gouvernement français cependant dit
?rlt que, malgré tout son désir démettre l'Angleterre
re " dans la même position que d'autres nations , favo-
' la risées, ses exigences financières rendent indispen-
mt, sable, quanta présent, l'adoption du projet de ta-
OU- rîf accru, et qu'il ne peut pas imposer à d'autre
ive pays le même tarif avant l'expiration des traités
uj- existants.
J « En considération de ces motifs particuliers et

temporaires on pourrait en venir aaccepterlep.ro-
me jet de traité français en stipulant la faculté pour

chaque partie de recourir à la demande de modifi-
re. cation et en établissant qu'aucun traité existant i
itre avec aucune autre nation ne serait continué, ou
isi- aucun traité nouveau n® serait conclu sans qu'on j
île donnât à l'Angleterre les avantages qui pourraient j
ijU- être conférés à d'autres par des traités nosveaux
':„ ou modifiés, attendu que l'on a l'intention de pla-

' cer l'Angleterre sur le pied de la nation la plus j
ne~ favorisée, aussi promptement que le' permettront I
ni- les traités existants. i
par « 5° Si la France traite le commerce anglais

précisément de la même manière qu'elle a traité
es- le commerce des autres nations, nous ne serons (
[gt nullement en droit de nous considérer comme j

ce ' étant traités d'une manière exceptionnelle et non ,
' amicale, tout en pouvant toutefois regretter que

la France adopte un système fiscal malfaisant et
3ur suranné. »
)ns Après une courte discussion à laquelle prennent J

part MM. Turnbuli et S. Adam, les résolutions (
tre sont adoptées à l'unanimité, et le secrétaire reçoit (
me l'ordre de transmettre au comte Granville une copie )
et des résolutions.

mg L'assemblée se sépare. i

lui
uis *J* ~ 1
eà " . ,, i
is- Nous extrayons les lignes suivantes d un
sa- article de la Gazelle nationale de Berlin, du

29 septembre, concernant le traité de com- (
5s- merce franco-autrichien :

e II est à désirer que l'Angleterre, l'Italie et tous- J
les autres Etats intéressés se joignent à l'Autriche 1

U- pour faire sentir à M. Thiers que, dans la question (
3St de la. liberté de commerce, il combat l'opinion una- i
;se nime de l'Europe. Il ne s'agit, en effet, que d'é- j
Q. clairer le président de la République lui-même, vu j

ue qu'il agit d'après une conviction personnelle et i
.,_ n'est pas soutenu sur ce point par la majorité deL,~ ses compatriotes. Combien ne lui a-t-il pas fallu

de temps et de peine pour amener l'Assemblée
lin nationale à faire attention à ses idées singulières
<è, ou plutôt à ses exigences ! Il lui a fallu toute une (

année d'efforts, et il n'aurait pas obtenu tout ce .
;e, qu'il voulait si les partis ne s'étaient pas rangés
lis alternativement de son côté pour des motifs pure- |
a[ ment politiques. Aussitôt après la défaite de la
ïl ' Commune, lorsqu'on se remit aux affaires et que I
jT les idées et les projets de M. Thiers commencèrent t
, à se dessiner, un parti, libre-échangiste se forma I
c" contre lui dans l'Assemblée. r

Il a eu continuellemen.t à lutter depuis lors avec j.
ire ce parti, et avec tous ceux qui partagent la même £
ne opinion dans le pays, et, dans cette lutte, il a eu
Ue souvent le dessous; il n'est resté en somme le

ie plus fort que parce qu'on le considéré comme un 1
' régent indispensable à la France. Mais la plupart C

' • des députés étaient encore plus opposés à ses ac- V
tes et à ses intentions en ce qui concerne l'écono- I

*"' mie politique, qu'à ses mesures et à ses dépenses p
ue concernant l'armée. Il est probable, quelque n
n- étrange que cela puisse paraître, que M. Thiers ç
de sera nommé président à vie. Mais survivra-t-il au

traité de commerce avec l'Autriche? 11 ne serait s

oe pas seulement désobligeant de ne pas le lui sou- a

,A„ naiter ; il faut aussi le désirer, parce que le gou- g
vernemènt de M. Thiers est plus favorable que v

ln tout autre au maintien de la paix.. Néanmoins,
u" quelque grand âge qu'atteigne M. Thiers, on peut
es supposer qu'il sera d'autant plus forcé de renon- j
lu cer à ses penchants protectionnistes, que les Fran- i

çais reconnaîtront mieux, en lisant les livres bleus .-
le et rouges, que les gouvernements étrangers ne ^

JJJ sont pas aussi pleins d'abnégation que M. Thiers d

no se plaît à le dire. e
ue d

ut
 __ ^_ u
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as u
3" M. Thiers a de fréquentes conférences avec rr

les principaux banquiers, les représentants du &
syndicat des agents de change et ceux de la p
Banque. je

3 Le président de la république s'occupe de P
parer aux difficultés de la grande opération

i- financière en voie de s'accomplir.
— 0;

es M. Duvoncoux, maire de Bourges, a déjeuné di
th il y a deux jours à la présidence. Les motifs de p:
lu son voyagé sont rapportés diversement par P
i- plusieurs journaux ; pour les uns, il est venu m

à l'effet dé s'entendre au sujet des établisse- pi
ie ments militaires ; selon les autres, il serait h
fi venu, au nom des républicains, protester con-
,g tre la nomination de M. Ducret. d'
jt Le Temps dit, de son côté, que M. Duvon- et
t. coux aurait demandé à M. Thiers d'entretenir la
s- le général de la situation délicate où il se trou- ni

verait placé. M. Thiers aurait promis de tenir se
i-- compte de ces observations. ut
>- .
;u Le général Faidherbe a été reçu avant-hier
~ par M. Thiers. pr

La santé de cet officier supérieur ne" lui St
i_ permet pas de rentrer dans Vactivité propre- va

ment dite , mais le gouvernement songe- pi
>r rait à utiliser ses capacités en le faisant entrer 21
- dans le comité du génie. un
f - th.
'» M. Thiers doit offrir à l'Elysée un grand la
'a. dîner suivi de réceptions aux" représentants gl(
l des puissances étrangères qui ont pris part au eu
e congrès international pour la révision du sys-
, tème métrique 1er

Le corps diplomatique serait également con- coi
- vie à celte réception. boi
; - léc

M. Thiers a reçu hier à deux heures, l'en- qui
' voyé japonais, M.' Same-Schima, qui vient lui

annoncer l'arrivée d'une ambassade japonaise ]
pour le 15 octobre. de

— Mo

Lundi dernier, vers quatre heures, M. j
Thiers, accompagné de M. de Salignac-Féne- i a
Ion, est allé voir, place Saint-Georges, si les s
travaux de sa maison avançaient.

Les caves sont à peu près terminées et on
' va commencer le rez-de-chaussée. c

M. Thiers est resté assez longtemps chez t
. lui. Les travaux seront bien surveillés, et si t
 les ouvriers perdent leur temps, ce n'est pas (

la faute de M. le président de la République, .1
1 qui préférerait, si nous en croyons le XIX'
' Siècle, habiter son hôtel de la "place Saint- 1

Georges, lorsqu'il vient à Paris, que loger à 1
l'Elysée. - l

— i
La Gazelle de Paris dit que des brochures

" contre l'Assemblée et M. Thrers ont été t
'• saisies. ]

! L'affaire Robin est venue avant-hier devant
\ le 13e conseil de guerre, séant à Saint-Cloud, i
| sous la présidence de M. Kartel, lieutenant- i
) colonel du 72e de ligne. ;

L'accusé Robin, ami des plus dévoués du i
• farouche Le Moussu, n'eut qu'à se présenter à i
 ï'ex-préfecture de police pour obtenir de suite
5 la confiance de Ferré et de Raoul Rigault, et
[ être nommé commissaire de police. ;
, Rentra aussitôt en fonctions; revêtu d'une :
. superbe écharpe écarlate, il se mit à faire la i
i chasse aux réfractaires, opéra des arrestations i

sans nombre' saisit pour l'insurrection des fu-
" sils, des canons, des mitrailleuses, chez les i
" fondeurs, sans oublier tout ce qui pouvait
[ contribuer à grossir le trésor de la Commune :
\ et lésion personnel.
| Unjour, par exemple, armé jusqu'aux dents, j
t il se rendit à la maison de santé Dubois et se I
r fit remettre, à force de menaces, un coffre I
s rempli de billets de banque et de bijoux dô-
3 pendant de la succession d'une des pension-

naires d3 l'établissement.
\ Dans cette audience, le conseil de guerre i
\ entend les dépositions des témoins et renvoie i
'. à aujourd'hui la continuation des débats.
.

Ainsi que nous l'avons annoncé, c'est hier, j
5 1er octobre, que s'est ouverte au jardin du ''

t Luxembourg, dans le pavillon de l'ancienne .
. Pépinière, l'exposition des insectes nuisibles et -
: utiles organisée par la société centrale d'apicul- 1
 ture avec le patronage du ministre de l'agri- J
; culture et du commerce. l
1 Le public est admis à la visiter de dix heu-
1 res du matin à cinq heures du soir. Prix d'en-
; trée : 50 centimes.

Un vif intérêt d'actualité s'attache à cette
. exposition depuis que les insectes destruc- j
\ teurs des récoltes se sont si fâcheusement J

multipliés.  (

 —
 (

: D'après le dernier recensement, la popula-
- tion du département de la Seine est de deux £
: millions 131,437 habitants, dont un million (

790,250 pour Paris. . |

On annonce la mort de Mme Jardelle, dite la \
, Mère aux amours, l'ancienne cliente de Dino- j

chau, la vieille amie de Murger, qui s'est '
- éteinte il y a trois jours, dans.son petit appar- \

tement du n° 9 de la rue Frochot. ;
Mmo Jardelle jouissait d'une dizaine de mille

livres de rente. j
C'est chez elle que se réunissait autrefois '

tous les jeudis la pléiade de l'école de Mont- },
martre. '

M. l'abbé Michaud vient d'écrire au Journal 
des Débats pour rectifier une erreur commise
par cette feuille, au sujet d'un discours pro-

, nonce au congrès de' Cologne, discours dans
lequel la feuille précitée avait crn voir un vœu
de fusion avec l'Eglise grecque. M. Michaud
nie qu'il ait jamais parlé de fusion, mais d'u-
nion. En terminant, l'auteur de la lettre (
répète qu'il ue considère comme articles de
foi que les décrets dogmatiques des sept pre-
miers conciles. . :

~~ i
On écrit de Remiremont, 29 septembre, t

qu'un violent incendie a éclaté dans la nuit de s
mercredi, à la gare de Remiremont. Un em- 1
ployé de la compagnie des chemins de fer, en r
faisant une ronde à 1 heure 20 minutes du t
matin, aperçut des flammes qui sortaient à r
trois endroits différents de la halle aux cotons. 1
Il donna aussitôt l'alarme, mais malgré la r
promptitude des secours arrivés de toutes
parts, on ne put empêcher la destruction i
complète du bâtiment et des marchandises 1
qu'il contenait. Le feu s'est communiqué, sans
qu'il fût possible dé .s'y opposer, à huit wagons
chargés de cotons,, -en gare devant la halle :
wagons et marchandises ont été consumés.
Le nombre des balles de coton brûlées est éva- e
lue à 1,200, représentant une valeur approxi- c
matived-e 5 à 600,000 fr. La justice informe.
On nous dit que ce même employé, dans la q
soirée de l'incendie, avait fait sortir de la halle c«
aux cotons trois individus qui s'y étaient réfu- u
giés pour y passer la nuit, ainsi que cela arri- O
vait fréquemment à des gens sans asile. ri

Des courses de vaches landaises ont eu lieu 81
dimanche à Bordeaux. Les premiers écarteurs
des Landes, au nombre de neuf, ont, dit la s;
Gironde, pendant trois heures, rivalisé d'à- g
dresse, de sang-froid et d'intrépidité. Il y a u
eu quelques incidents émouvants, mais pas c,
d'accidents à proprement parler, puisque pas le
un écartenr n'a quité l'arène ni n'a cessé d'é- 2
carter. Orner, Darracq et Pabot ont été parfois -
un peu bousculés, et ce dernier, aidé par les ci
longues cornes de la vache Piccalina, a même q
fait, pendant la seconde partie delà course, ft
un saut doublement périlleux ; mais il a néan-
moins continué à écarter avec beaucoup d'ar- di
deur et sans paraître en rien se ressentir de sa q
pirouette. Des bouquets et des cigares ont été p
jetés, dans l'arène, à Orner, Caminade et ai
Pabot. p

— e]
On mande de Reims que dans toute la ville il

on se livre à la confection d'un nombre infini à
de bannières et de drapeaux tricolores dont on 5r

pavoisera les maisons le jour du départ des Pi
Prussiens. C'est l'occupation favorite des da- m
mes, qui s'y livrent avec ardeur. L'accueil le ce
plus enthousiaste est réservé aux régiments ui
français qu'on attend pour le 15 octobre.

Nous savons aussi qu'on hâte les travaux pi
d'emménagement des baraques de la Meuse ne
et des Vosges. On y envoie les lits, l^s mate- Gc
las, tout l'ameublement nécessaire à la gar- m
nison allemande. Une partie du matériel qui ni
servait au camp de Châlons pourra être ainsi dé
utilisée. ]a

— de
La National Zeitung constate, à l'issue du n'<

premier semestre scolaire de l'Université de fà(
Strasbourg, que la réussite à laquelle on pou- rai
vait. s'attendre, même dans les proportions les
plus modérées, a fait défaut jusqu'à ce jour, qu
212 étudiants en tout ont fréquenté les cours; pr<
un quart environ, presque tous travaillant la vei
théologie,appartient à l'Alsace; une douzaine à Ge
la Suisse ; quelques-uns à l'Autriche, à l'An- se
gleterre et à l'Amérique du Nord, et treize ou dai
environ aux diverses pailles de l'Allemagne, en

L'organe national-libéral adresse un cha- l'A
leureux appel à la jeunesse allemande pour la de
convier aux travaux de l'Université de Stras- Spt
bourg et s'attache à mettre en relief, pour al- il n
lécher les sujets, tous les avantages .matériels sec
que leur offre cette ville. un

T» ~~ 9 u;
L empereur Ferdinand d'Autriche, frère plu

de Marie-Louise, est en ce moment, assure le aut
Monitew universel, gravement indisposé. reg

On se rappelle que l'empereur Ferdinand a v
; abdiqué en 1848. Il est aujourd'hui âgé de t;

soixante-dix-neuf ans. d

Le 30 septembre au matin, à neuf heures et f;
demie, a eu lieu à la citadelle du Caire la lec- d
ture de la lettre et du firman de S. M. le sul- d
tan ; cette cérémonie a eu lieu en présence a
du corps consulaire et de tous les corps consti- c
tués. p

Après cette lecture, S. A. le khédive a reçu t
les félicitations du corps consulaire, des c
fonctionnaires et d'un grand nombre de no- t
tabilités qui avaient tenu à assister à cette ce- p
rémonie. c

Un déjeuner a ensuite été offert par Son Al- r
tesse à l'envoyé du sultan, qui repart demain e
pourConstantinople.

— t
Le concile œcuménique de Constantinople \

a déclaré l'Eglise bulgare schismatique. L'acte i
de déclaration du schisme a été lu dans l'é- c
glise du Phanar. Un seul membre du con- c
cile, le patriarche de Jérusalem a refusé de le c
signer. i

Le Times de l'Inde apprend de Zanzibar, c
à la date du 14 août, que plusieurs des guides c
arabes de M. Stanley qui sont, retournés dans g
ce pays, affirment de la manière la plus for- ^
melle que l'Européen vu par eux à ]
Unyanyernbe était le docteur Livingstone. Us (
avaient déjà vu le célèbre explorateur dans
une autre occasion, et ils l'avaient fort bien c
reconnu lorsqu'il se rencontra avec M. Stan- j
ley. Us disent encore que Livingstone, est i
parti pour s'avancer dans l'intérieur du pays j
bientôt après le départ de M. Stanley pour la j
côte. |

— ' <
Très-joli due! entre Américains : ;
Deux musiciens yankees, dont l'un avait <

outragé l'autre dans" les termes les plus blés- i
sants, se sont battus... au piano. (

"Le combat a duré quarante-huit heures sans ;
boire et sans manger. Sans, s'arrêter une seule ;
minute, îe's deux adversaires ont frappé sur
leurs instruments. j

L'un a joué cinq cent quatre-vingts fois Je i
Miserere du Trouvère.IÏ se préparait à le jouer j
pour la cinq cent quatre-vingt-unième, quand t
il tomba mort comme frappé par la foudre.. Le 1
second est dans un état désespéré.

Les quatre témoins sont devenus fous. c

A propos de vendange : , r
Au point de vue de la valeur vénale des ter- g

res, les vignes viennent immédiatement après T
les prés naturels ; le prix moyen de l'hectare t
est de 3,564 francs, et la culture de la vigne i
occupe 2,400,000 hectares d^i sol français. r

Depuis quinze ans, la production du vin s^est \
accrue dans des proportions considérables. On r
comptait, en 1855, 15,175,000 hectolitres ; on r
en compte actuellement 85,000,000. Au nom- c
bre des principaux débouchés du commerce de
nos vins à l'étranger, l'Angleterre compte pour r.
53,200,000 francs, la Belgique pour 20 mil- c
lions, la Suisse pour 15,800,000 fr., l'Ailema- c
gne pourl 1 millions, la Hollande pour 8 mil- Q
lions.

Si l'on ajoute que les quantités transformées e
en eau-de-vie et en vinaigre montent à 4 mil- a
lions 600,000 hectolitres, on comprendra l'an- c
xiété des populations vinicoles au moment de f
la vendange. t

t
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ETRANG-EB. c

Allemagne. a

(Correspondance particulière du Journal delyon.) Q

Berlin, 27 septembre. i
La capitale du nouvel enipire germanique ï

ne paraît pas s'enrichir par l'immigration, au f
moins si l'on peut voir dans la consommation t'

. de la viande de boucherie un indice de l'ai- ê
sance relative de deux périodes différentes. Or, î
la population a augmenté, depuis un an, d'au t(

moins 50,000 âmes, et le nombre des bestiaux p
tués pour la consommation de Berlin a dimi-
nué. Voici las chiffres du second trimestre de
1872, mis en face des chiffres de la même pé- s'
riode de l'an 1871 : ^

Bœufs. Vaches. Veaux. Moutons Porcs, u
1871 5,166 8,874 29,633 32,361 83,903 „
1872 1,386 8,347 28,103 26,930 88,231 C'

 C

Différence en moins. En plus. a
3,780 527 1,530 6,431 4,328 s'

Les porcs seuls ont une petite avance. On
est frappé surtout du petit nombre des bœufs,
c'est-à-dire de la viande de première qualité.

Du reste, les Berlinois, tout philosophes
qu'ils sont, ne sont pas exemptés de la règle r
commune : on ne saurait dépenser "deux fois 
un thaier, pas plus qu'une pièce de cent sous. n'
On paie davantage pour les loyers, et on se p(
rattrape sur la nourriture.

La population actuelle de Berlin dépasse 'k
800,000 âmes. f

Pendant la guerre, nos feuilles bien pen- '":
santés ont fait un grand étalage des vertus 3»
germaniques, et notamment de la pureté des ti.
mœurs des Prussiens en comparaison des pé- ca
chés galants des Français. Voyons maintenant <h
les faits. Lors des assises do Iiœnigsberg, le fu
24 septembre, — il s'agissait d'un infanticide, tr:
— le président de la cour adressa au méde- e?
cin ordinaire de la ville, M. le docteur Pincus, %
quelques questions sur la mortalité des en- er
fants illégitimes à Kœnigsberg.

M. Pincus répondit que plus du cinquième m
de toutes les naissances étaient illégitimes, et le
que, sur 750 à 800 enfants illégitimes par an, de
plus de la moitié mouraient avant que d'avoir co
achevé la première année et même dans les ?'
premieis mois. De 1855 à 1865 il mourait 223 ?«
enfants légitimes sur 1,000, et 473 enfants M
illégitimes sur le même nombre; mais de 1866
à 1871 la moyenne, pour les derniers est de no
5/ pour cent, et en 1871 de 65 pour cent. M.
Pincus n'accuse pas seulement la négligence cei
mais soupçonne le crime comme cause dé V0
cette mortalité énorme. — Kœnig-sbera- pst .
une ville de 120,000 âmes. , fe

Vous vous rappelez sans doute l'adresse de
présentée à notre chancelier par un certain fat
nombre d'Anglais. Eh bien! aujourd'hui, la qu
bazetlede Spener en prend texte pour gour- bri
mander la presse anglaise, qui, dans les der- ser
mers temps use d'un langage tant soit peu ï :
désobligeant envers la Prusse. On a bien vu da!
la Gazelle de Cologne traiter le peuple anglais tt
de -dégénéré - - verkommen, - mais cela TA
nest pas une raison, pour un Anglais, de se Â
fâcher et de mettre des sourdines à son admi- étr
ration de nos grands hommes. &m

On a vu aussi tous les journaux prussiens «*»
qui reçoivent Je mot d'ordre du bureau de des
presse se moquer d'une manière peu bien-
veillante du succès du tribunal d'arbitrage de
Genève, et on peut supposer que les Anglais
se doutent du rôle que notre diplomatie a mué
dans les intrigues de M. Katakazy destinées à f
envenimer les débats entre les États-Unis et r
l'Angleterre, mais nous nesommes pas obligés n™
ie nous souvenir de ces choses. La Gazette de ?Ve
Spener a donc trouvé autre chose. Selon elle, env
il n'y a que des affaires de boutique qui puis- à r,
;ent enthousiasmer un journal anglais Dans de]
m moment où -les tarifs sont débattus un I:
juart de centime de plus ou de moins est du ce 1;
)lus haut intérêt, d'un intérêt primant tous les mai

mtres, pour tout cœur anglais bien né. - Un I »;ÎS
égard mauvais de l'Angleterre contre la nou- du"

î

velle Allemagne, dit la Gazette de Spener, est . d
taxé plus haut à Paris qu'un sourire adressé j 8
directement à la France. » e

La Gazette de Spener a soin de relever le P
fait que lors de l'entrevue des trois souverains {!
du nord et de l'illumination générale, l'hôtel i
de l'ambassade britannique a tranché par son
austère obscurité. Mais après toutes ces gra- g
cieusetés à l'adresse de la presse et de la di- t
plomatie anglaises, le journal se reprend su- {
bitement, il devient sérieux et, dit-il, « ne c
confondons pas les instruments de cette poli- }
tique mesquine de boutique avec le vrai peu-
ple anglais (kern des englischen volkes), qui f
dans une adresse devenue célèbre vientde té- f
moigner de ses sympathies avec le nouvel c
empire. »

Je ne sais pas si le journal en question s'est \
trompé ou s'il a voulu tromper les autres. Il est £

vrai de dire que M. de Bismarck lui-môme a l

répondu à MM. Arthur Kinnaird et consorts, j
que leur manifestation était pour lui d'un prix j
d'autant plus grand qu'elle provenait d'un pays c
qui, depuis deux siècles, est réputé le boù- t
levard des libertés politique et religieuse, j
Mais il n'est pas permis de penser que le 1
chancelier se soit mépris sur la valeur do l'a- "J
dresse. Si lui-même il ne connaît pas les per- l

sonnages qui avaient signé l'adresse, il n'a- \
vait qu'à consulter son secrétaire, M. Lothar
Bûcher, qui a passé plus de quinze ans de son
exil en Angleterre.

Le chancelier savait donc pertinemment
que ni M. Kinnaird ni l'évêque d'Armagh ne
sont en Angleterre les représentants, des idées .
libérales, et que si les choses se passaient là >
selon le cœur de ces messieurs, les Anglais ne
jouiraient que do la liberté d'appartenir à l'E-
glise officielle, la high chuich. Il s'est exprimé
de manière à faire croire aux badauds qu'il l

avait acquis l'adhésion de l'opinion libérale c
de l'Angleterre et à donner en même temps £
une petite leçon aux signataires eux-mêmes. c
On rit beaucoup de la méprise de la Gazette de t
Spener. Pour moi, cependant, je crois qu'elle
a plutôt voulu se moquer de ses lecteurs. l

Pendant que nous étions à la paix, les jour- c
naux russes traitaient la ques'ion de l'aug- £
mentation de la cavalerie. La faute en est à un ç
petit traité du général de Pistohlkors, publié e
à Taschkend, capitale de la province de Tur-
kestan, récemment conquise par la Russie. a

U n'y a pas que les Prussiens qui fassent des' 1
conquêtes et qui aient envie d'en faire encore. r
Le général de Pistohlkors craint la supériorité r

militaire de la Prusse, qu'il attribua surtout à l

son innombrable infanterie, et il conseille à la t
Russie de mettre à profit ses ressources par- ;
ticulières pour créer une cavalerie formidable.
La cavalerie actuelle de la Russie est peu r
nombreuse, elle ne compte que 50,000 che- à
vaux, et par-dessus le marché, elle ne vaut I
pas grand'chose. On a agi comme si on avait E

pris à tâche de gâter le matériel excellent s,
qu'on possède. .

 c

Poussé par la manie d'imiter en tout les ar-
mées de l'ouest, on a obligé par exemple les à
Cosaques à se servir d'ôtriers longs, au lieu
des étriers courts traditionnels chez ce peuple p
de cavaliers depuis des siècles. à

Les Cosaques sont des cultivateurs et ils sont s
en même temps soldats. Dès, leur enfance ils i
apprennent à manier le fusil et à monter à l
cheval. Rien ne serait- plus facile que d'en a

faire des dragons hors ligue, c'est-à-dire Hne ?
troupe montée pouvant à l'occasion servir j?
de fantassins. On les armerait de fusiis-revol- t
vers ou à répétition.

Aujourd'hui les Cosaques ne sont pas trop g
bien montés. Pour parer à cet inconvénient, d
on n'aurait qu'à payer au Cosaque la monture £
qu'il amène au service. Il ne s'ingénierait plus
alors à amener--,ce qu'il y a de moins bon. c

Le général dé Pistohlkors abolirait toute !a \
cavalerie actuelle dite régulière , en revanche c
il organiserait .ynieiix les Cosaques , les Kal-
.mycks et les Bfscbkyres. De cette manière la r
Russie pourrait- mettre en ligne en fort peu de q
temps, une troupe excellente de 500,000 dra- n
gons, soit cavaliers-fantassins. Elle reprendrait u
sa prépondérance militaire en Europe et re- n

foulerait la Prusse- dans les limites d'où cette n'
puissance n'aurait jamais dû sortir. „

Vous savez que la liberté de la presse en si
Russie n'est pas même encore ce qu'elle a été g
sous les Bonaparte en France. Eh bien! quel- F
ques semaines durant, plusieurs journaux de
Saint-Pétersbourg n'ont cessé de' commenter \t
les propositions du général de Pistohlkors. La
censure n'a rien trouvé à redire sur une dis- f
cussion qui, certes, n'était pas trop opportune e-
au moment où le tzar et l'empereur Guillaume u:
s'embrassaient à Berlin. yj

 Pi

Le nouveau fusil prussien.

Une correspondance adressée de Berlin à la
Gazette de Cologne donne la description du
nouveau fusil dont vont être armées les trou- ^
pes allemandes: a

Le nouveau modèle a été fixé 4ans le courant 1,
de l'hiver dernier. C'est le système Mauser qui J !

forme la hase de la construction ; toutefois on y a "
fait de tels changements et des améliorations si ™
considérables, que le nom précité mérite à peine !f
d'être conservé. L'inflammation est une inflamina- jL
tion centrale obtenue par une aiguille courte; la ,
cartouche est en métal. La légèreté et la facilité p

du manieuient.du fusil dépassent, dit-on, celles du ,
fu,sil Werder et du chassepot. La rectitude de la ":
trajectoire et toutes les autres qualités que l'on *:
est en droit de demander à une arme bonne et K,
sûre dans toutes les circonstances, répondent aux J
exigences les plus hautes. Le chargement se fait ^
en oeux temps.

Le plus grand nombre de coups obtenus par £?
minute se'monte à vingt-six; il dépasse de deux ™
le nombre donné par le fusil Werder ; ce nombre iT
de vingt-six répond à celui de dix fourni dans un tp
combat en masse et dans les mains d'hommes
moins exercés, et à celui de dix à quinze obtenu ,
dans le feu à volonté. La portée est de 1,000 mè- }„
très, distance où la visière permet d'atteindre „
avec un tir sur. ce

L'on ne sait encore si l'arme blanche adaptée au „.-.
nouveau fusil sera une baïonnette ou un vatagan. f"

Pour accélérer la fabrication, on a charge un '"
certain nombre de fabriques privées de la confec- ,£
tion des diverses parties ; on a fait des comman- !,
des considérables à plusieurs manufactures étran-
gères et à la fabrique de machines à coudre do
Louis Loewe à Berlin. Les manufactures d'armes T
de Amberg et de Sun!, chargées également de la "
fabrication de diverses pièces, devront, en leur "z"
qualité d'établissements de l'Etat, achever k fa- ,. 
bncation et l'ajustement de tous les fusils. En pré-
sence de cette division du travail, on se demande hi .
si 1 on réussira à terminer l'armement des troupes "„
dans 1 espace de d ux ou trois ans. En France, on °"
est venu a bout du même travail dans ce même L- r
espace de temps, lorsqu'il s'est agi de fabriquer „;"
des chassepots; mais il ne faudrait pas oublier j"
jue, pour cela, on a eu recours aux manufactures
strangères, surtout aux manufactures belges et X
mglaises, qui sont absorbées en ce moment et qui ^
"esteront occupées pendant des années encore par ;1.
les commandes faites par d'autres Etats'. m(,

poi
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Le Zuyderzee. raif

On lit dans lé Vaterland de La Haye : j^
Ce n'est pas sans un vif plaisir que nous appre- Iv

ions que le projet de dessèchement du Zuyderzee fera
l'espace compris entre "Wieringen et Medemblick), nist
nviron vingt, mille hectares, est de nouveau remis deu
l'étude et qu'on s'occupe, avec un soin spécial, quii

ie la mise à exécution de cet important projet. mei
Déjà en 1870 une assemblée avait eu lieu dans rai.

e but à Amsterdam et on avait fait un rapport; Bon:
lais il n'avait pas été donné suite au travail pré- ' M. I
aratoire. Espérons que cette année on sera plus barr.
eureux-. — L'exemple du lac de Haariem est là, ceuj
0 reste, qui vient prouver que, malgré qu'il y ait cara

; d'immenses difficultés dans ÎW^T"" ^
! gigantesques travaux, on peut tirer iW a ,de ces

exce lent part, de ces polders rt fi »
dant »

par la mam de l'homme, et aw il c°nquis
quon rend a l'agriculture de cette W, {*n^s
largement les dépenses que l'on nent r payent
les acquérir. pLUt lane p0Ur

Le Zuyderzee n'a, du reste, pas tonin, .
golfe immense que sillonnent auiouH>h

Ur3
,eté <*

teaux a vapeur. Jadis, c'était unevasto . s ba-
forêt que baignait un fleuve, qui all^/16 epaisse
dans la mer près de Texel, après avoir f jeter
plusieurs lacs ultérieurs, dont le n\Zl ,raversé
appelé' par les Romains lo lac Flevo était

Unjour la mer, s'èlancant par Vernie L
fleuve se précipita dans "les lacs intévf0

 Ure d«
forçant à déborder, envahit le pav T? 5 ̂
quitta plus depuis. ç y 1u elle ne

La série de catastrophes qui pro luisirem . ,
étrange métamorphose ne remonte cas A tte
à une feien haute antiquité, elle est com • reste'
entière dans le treizième siècle' PenXrff tout

période de moins de quatre-vingts ans n, • Une

premier assaut donné par la mer du Nord^Uele

partie de notre pays remonte à U>05 et a Cette

désastre était achevé en 1282, le Zuvderzée f1?e le

tièrement creusé et occupé par la mer A6U"
jourd'hurletravail de l'homme ne sera donorr >
revendication, et si, par son industrie et « f ne

vaux, il parvient à récupérer ces vingt miïlVi
tares, c'est un bien qui lui sera d'autant mtï"
acquis, qu il ne fera que remettre la main s, r , x

terre qui lui avait été indûment enlevée.

Les Russes en Asie

Le Journal des Débats résume en ces tp™n
diverses informations tendant à faire3
que la Russie s'apprête à faire un nouveau?6

en avant vers la conquête de l'Asie centrale
. Il est hors de doute, à ce qu'on écrit d'Odesiâ
la Presse libre, que la guerre avec Khiva est in»
vitable Le ezar n'aime pas la guerre, encore moin,"
dans l'Asie centrale que partout ailleurs carnn
guèrrejûans l'Asie centrale, où il n'y a plus wJlf
chose S gagner pour la Russie, pourrait lui suJi"
ter de graves embarras. u"

L'Afghanistan est hostile à la Russie, Bocki™
n'est pas très-sûr, et Khiva a trouvé dans les Tu/
cornans et les Kirghiz, qui sont sous la souverai"
neté de la Russie, do fidèles alliés contre le «mos"
kow ». En outre, le jeune khan de Khiva, qui n'a
que vingt-sept ans, est très-hardi et entreprenant
et ne se laissera pas vaincre facilement.

Toutes ces raisons parlent contre' une guerre
avec Khiva, et néanmoins elle est inévitable Le
khan ne veut pas mettre en liberté des prison-
niers qu'il a faits. Il agite partout contre la domi-
nation russe, et il cherche à gagner des alliés
même parmi les tribus soumises au czar. Enfin
oh sait que dans un Divan des Begs (Conseil d'E-
tat) la guerre avec la Russie a été décidée sur les
instances de Jesi-Murad, oncle du khan.

Le jeune khan ne peut pardonner au czar qui
ne lui a pas envoyé un Message avec un « sceau
d'or », ainsi que cela convient entre «égaux».
Bon gré, mal gré, la Russie se voit forcée de se
mettre en campagne, et déjà trois fortes colonnes
sont parties des steppes mongols dans la direction
des frontières de Khiva.

D'autre part, on écrit de Saint-Pétersbourg
à l'Indépendance belge :

Le gouvernement russe paraît être à bout de
patience à l'égard du khan de Khiva, qui persiste
a retenir les marchands et les Cosaques faits pri- 
sonniers par les hordes de Kirphiz. Craignant
une expédition armée et se rappelant le sort de
l'émir de Bockhara, le khan avait envoyé une
ambassade au gouverneur général du Turkestan,
ert promettant de restituer les prisonniers. Or, de-
puis six mois que durent ces négociations, il est
facile de voir que l'ambassade n'était qu'un pré-
texte pour.gagner du temps.

En effet, le khan en a profité pour envoyer au
gouverneur général de-l'Inde anglaise un homme
de confiance chargé de réclamer lo secours des
Anglais contre les Russes.

if va sans dire que le gouvernement anglais a
catégoriquement repoussé la demande du khan,
en lui donnant le bon conseil de renvoyer immé-
diatement les prisonniers et de faire une paix sin-
cère avec la Sussie.

Le khan n'en a pas moins continué ses prépa-
ratifs; il a organisé son armée et fortifié tant.bien
que mal sa capitale de Khiva. Aussi le gouverne-
ment russe s'est décidé, paraît-il, à transmettre
un ordre de marche à deux colonnes expédition-
naires préparées depuis longtemps. L'une, compo-
sée de quatorze compagnies d'infanterie, d'un
milier de Cosaques et de trente canons, en tout
quatre mille hommes, partira de Karnosawodek,
sur la mer d'Aral ; l'autre colonne, moins forte,
quittera Samarkand et se dirigera sur Khiva par.
Bokhara.

Le résultat de ces expéditions ne peut être dou-
teux; d'ici à peu de mois, le dernier despote de
l'Asie centrale, qni ne veut pas encore recon-
naître la suprématie de la Russie, sera soumis.
Les rapports avec Yacoub-Bey, de Kashgar, sont
excellents, et le commerce prend dans ces contrées
une extension de plus en plus grande. La pro-
vince chinoise de Kouldja reste toujours occupée
par nos troupes.

Courrier de l'Indo-Chine

Sous ce titre le Temps publie de -très-inté-
ressantes nouvelles de notre colonie annamite
d'abord, et ensuite du Japon et delà Chine,

La tranquilitç la plus parfaite continue à régner
dans la partie, aujourd'hui décidément française,
de l'Annam. L'ordre y est peut-être trop remar-
quable. Comment en serait-il autrement? Notre
colonie, gouvernée par un très honorable général,
a des allures et des façons de progresser qui se
ressentent naturellement des roideurs de la disci-
pline militaire.

Quoique Saigon soit port franc, rien n'y parai'
laissé à l'initiative privée. Les décisions et les
arrêtés du gouverneur et du directeur de l'inté-
rieur tombent drus et font journellement marcher
les colons au pas et "en ligne. L'un d'eux veut-it
établir un appontement de un mètre cinquante
centimètres sur l'arroyo chinois, après l'avisémis
par la direction des ponts et chaussées, après le
rapport du directeur de la colonie, le général gou-
verneur fait publier dans le journal officiel ae
Saigon l'arrêté qui autoriseenfin le hardi construc-
teur à établir son appontement de 1 mètre 50.

Un liseré à l'encre rouge indiquant sur la carte
le plan de la ville de Saigon s'est-il trop pro-
longé, le môme organe officiel publie gravement
ce qui suit :

" Le gouverneur et commandant en chef, con-
sidérant que le village annamite de An-hoa-xa se
trouve coupé en deux, sur la proposition du direc-
teur de l'intérieur, le conseil privé entendu, avou_b

décidé et décidons : le liseré carmin indiquant le»
limites delà ville s'arrêtera dans la rue Catinat. »

Y a-t-il, en Cnchinchine, une bonne grammaire
annamite, on lit alors dans le Courrier de Saigon-
« Le directeur de l'intérieur décide : la gramman^
annamite du révérend père Jourdain est n" se ^'
vente au prix de 3 francs chez M. de Gramlpre,
négociant. » .

Voilà certainement une colonie bien ordonnée,
bien administrée, trop n'est-ce pas? Les effl -
grants chercheraient en vain de pareils avis, u
pareille tutelle, dans les libres colonies voisines .

Singapore, Hong-Kong, voire même des PnlIIP"
pi nés. Aussi, malgré tout cet ordre, les coio 
européen , sont loin d'affluer en Ccchinchme, a '
contraire. Heureusement que les Chinois semble'
s'v plaire; ils y viennent en quantités consia -
ra'bles, et y construisent tous les ans de n°UY^a,,
Villages-. Le 27 juillet dernier, n'a-t-il pas la»»
mettre en adjudication, à Saigon, 2,500 ecliarpe»
pour les maires annamites et chinois? Ne tau0

|e.
point fi de ces laborieux colons asiatiques :
célestes sont sobres, travailleurs, et ils se ran^ n
raient certainement sous notre drapeau si,
jour, éclatait contre notre domination une
bellion en Annam. ScWn-

Norcdon Ier, roi de Cambodge, accompag^«
ement de quelques-uns de ses frères, de deux"^
n'stres, de trois généraux, de six secrétaire.^ &
leux interprètes et de quarante domestique. _
juitté son rovaume pour faire un voyage û s
nent dans la* mer de Chine et les villes du n
al. C'est sur la jolie corvette de guerre Iranw
louraync, commandée par le capitaine de^Ço
i. Sénez que S. M. cambodgienne a désire . e
.arquer. Nous complimentons le roisurson en -^
eux qui ont pu comme- nous appreciei I aux1
aractere du commandant du Bourayne, régie
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"^doublement de ne point accompagner dans
\-nva*e S M. Norodon. , .

S°M de c'eolîroy, notre chargé d'affaires aPek.n,
-i tombé malade à Chefoo. M. de Rochechouart,

tnmiel il succède, l'attendait a Tientsin, tout en
i Séparant à son faire retour en Europe par la
nfSane mahométane, en compagme d'un voya-
SaTInglais, M. Elias, de Shangaï. - .
S T '. xcuHon projetée n'est pas sans danger, mais
ilppit des plus intéressantes. M™ de Bourbou-

fnn la première femme européenne qui osa reve-
• d'Asie en Europe par cette voie, succomba

pnmme on sait à la suite des' fatigues et des pri-
vations sans nombre qu'elle eut à supporter p?nr
l,r,t e : difficile et long voyage.

Ta beor noie be. M. de Geoffroy sera-t-il ou ne
a-t-il pas reçu par l'empereur de Chine à son
"i\êe à Pékin? Voilàla question sur laquellebro-

al'it souvent les journaux anglais de Shanghaï et
AP Tientsin Les Chinois de la classe" éclairée s'en
nreonent aussi depuis qu'ils savent par ces mêmes
imirnaux que notre chargé d'affaires est porteur
11'une lettre du président de la République fran-
L=e pour le Fils du ciel. Les Anglais qui vivent
dans ces lointains pacages et qui ont là d'innnen-
«• intérêts, voudraient faire croire au gouverne-
ment chinois -que nous ne considérons pas l'af-
fqVre des massacres de Tientsin comme terminée,
rt fiu'un câstts belli résulterait do la non réception
le notre ambassadeur. Le but des Anglais est

ehir S'ils veulent persuader aux Chinois que
nousn'en avons pas fini avec le Tientsin, c'est
t -ut simplement pour faire c oire que nous nous
unirions encore aux Anglais s'il survenait une
nouvelle guerre entre ces derniers et la Chine.

Que l'empire céieste. se rassure : si nous allions
de nouveau à Pékin ce ne serait absolument que
n'our y venger une injure fa te directement à la
France ou a ses représentants. ,_.'..

En -attendant, le gouverneur de Tientsin, qui
croitaux Anglais, vient d'établir six canons Krupp
à longue portée sur les anciens forts. L'armée
chinoise armée de fusils nouveau modèle, ayant
des canons rayés parfaitement entretenus, ne reste
pis non plus stationnaire; dans peu d'années,
déjà iîis'ruite par des Européens, elle présentera
une solidité qu'elle était bien loin d'avoir .lorsque
armée en partie d'arcs et de flèches, de fusils à
mèche elle voulut s'opposer, bravement, certes, à
notre entrée à Pékin. Quant à la marine chinoise,
elle est complètement transformée, et bien éloi-
gnée de l'époque où elle n'avait que de lourdes
longues portant peint à l'avant un œil énorme
char-o-é de scruter les profondeurs de la mer et
d'aviser le pilote des écueils.

La Chine possède aujourd'hui une flotte de
vingt bâtiments à vapeur qui peuvent plus ou
moins combattre. On peut la voir en croisière
journalière sur les côtes chinoises, faisant flotter
orgueilleusement à la brise son pavillon décoré du
terrible dragon, et brûlant d'une façon presque
impertinente de la poudre en tous lieux et à tout
propos. Mais ce n'est pas tout : depuis deux ans de
grands navires ont été encore, construits; une
frégate jaugeant 3,000 tonneaux, armée des iné-
vitables canons Krupp, vient d'être lancée à la ;
mer; on construit à Shangaï des navires cuirassés
sous' les yeux de constructeurs anglais venus ex-
pressément d'Angleterre pour surveiller les tra-
vaux, et puis les arsenaux marimes chinois se
remplissent de torpilles.

Ce qui rend ces préparatifs de guerre inquié-
tants pour tous les résidents, c'est que dans toutes )
les classes delà population chinoise il est dit hau- |
temént que l'heure n'est pas éloignée où la Chine
se vengera de ses anciennes défaites. Dans cinq <
ans, disent les hommes les pins modérés du vieux <
parti chinois, notre sol ne sera plus souillé par les i
« voleurs d'enfants et les diables rouges », c'est-
à-dire par la présence des missionnaires et des
Anglais.

Les progrès accomplis au Japon sous l'influence
européenne pourront bien, nous l'espérons, modi-
fier ces dispositions belliqueuses. *l

LE eOMTÏNGENÎ D! .1872 .

Le ministre de la guerre vient d'adresser
aux autorités militaires, ainsi qu'aux préfets, s
ampliation du décret en date du 24 septembre, q
qui fixe à 105,000 hommes le chiffre du con- g
tinrent à appeler sur la classe de 1871 pour
l'armée aclive, et qui détermine en même h
temps les époques auxquelles devront s'effec-" p
tuer la sous-répartition entre les caillons et la r
tournée des conseils de révision. I

La proportion du contingent de 105,000 e
hommes et le nombre total des jeunes gens q
inscrits sur les listes de tirage (314,581 est de
33,377 hommes sur 100,000. . r

Cette proportion, qui a servi il, base à la il
répartition département;;''.', doit servi;- é^.t'e- n
ment de base pour la répartition entre les k
cantons.

Le coïïtiitgr.nt à fournir par lo département h
duBMnoci-tde. 1,G8() hommes sur. 5,034 in- k
scrits. Si

La Loire fournit, sur 5.3I5 inscriîs, 1,774 n
hommes, ol la Saônc-eLLoire, 1,834 sur 5,405' 1'
inscrits.

Comme nous l'avons déjà unioncé, les épé- le
rai,'orrsdu conseil de ré\is;o;s commenceront'
le 10 courant ponr se terminer le 23 novembre M
suivant: elle dureront ainsi quaranté-cing n
jours. p

Dans noire département,' où la révision a d
Qéja eu lieu, les conseils de révision se réu- a
nissent pour examiner les jeunes gens inscrits
sur les tableaux de recensement supplémcn- la
aires. Ils statueront également sur les cas
d exemption et de dispense, ainsi que sur l'ad- d
mission des remplaçants et des substituants, b
La réunion de ces conseils aura lieu à Lyon. n.

Les jeunes gens inscriîs sur les iableaux vi
primitifs de recensement et sur lesquels le pi
conseil ^le révision a déjà statué en février
^''1, n ont pas à se rendre devant le conseil
Pour se faire examiner physiquement. Ils
Pourront, s'ils ont des réclamations à' présen- à
ier ace sujettes faire valoir devant l'autorité
militaire, à la revue de départ, lors de la mise di
enroule. .

 p;
Toutefois ceux compris dans le contingent fe

comme absents, seront admis exceptionnelle-
ment a se faire examiner par la commission bl
raimaire spéciale de réforme, dont les séances 1';
au ont heu à l'hôpital militaire de Lyon, aux SE
<«tes suivantes : 0l

Le jeudi 14 novembre 1872, à midi, pour les
ornons ruraux de l'arrondissement de Lyon ; si

Levendredi 15 novembre 1872, à midi, pour s<
ta ville de Lyon ; d'

Le samedi 1G novembre 1872, à midi, pour
* arrondissement de Villefranche.

-Ut proportion des soutiens de famille admis p(
« rester dans leu rs foyers, est fixée à 2 0/0 pour ré
« contingent de l'armée, et à 10 0/0 pour ce- piJu

i de la réserve.
linn ren!P|acem«ds et les substitutions con- Kl
'"«fiont a fonctionner jusqu'au 31 décembre di

prochain, £!

nnnv .>* féaiîces sont, dès à présent, indiquées fo
Sih» a,draissioii des remplaçants et des sub- d.
situants, savoir : g

dnnJr ndl'e(]i 25 octobre 1872, à 10 heures nia
" matin, à l'hôtel de ville; ai

maHn
San

be,(h 2G octobre 1872, à 8 heures du d.ma
0
lln

;,a l hôtel de ville. , (
bre suffi

 Ces dei,x J0111"8» des séances, en nom- ai
UmmJ . nt ' seron ' ultérieurement fixées, no- _

pronre ^
 faïeUr des

 JeU110S &eBS lr0L,véS

de réfo.f"
 se

'
VlC(

' par la commissiou militaire

rem^lÇ
ièces des hom mes présentés comme

g»
18 devront (Hre déposées à la pré- *

avam nii Urcau militaire) cinq jours au moins J?
£ «iaque séance de remplacemen t. 6

<lar- . Va
aU

/ que les l!01""mes remplacés passent ,
de tenVo .rve de ''armée active, où la durée £
l5 A

rv,co sera de neuf ans; P'
RM,O

s
 "Parafions du conseil pour les jeunes li

suivant
 Se de 187
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. étra"gers au département : à n;

*
 8

 h. du'rnatjn.
 y0

°' ^ ̂
mU l0 0ctobre

'
1872

' ir

L'Arbresle, Condrieu, Givors, Limonest : à
l'Hôtel-de-Ville de Lyon, le jeudi 10 octobre 1372,
à 1 h. du soir.

1er Arrondissement municipal de Lyon : à
l'Hôtel-de-Ville, le vendredi 11 octobre 1872, à 8
h. du matin.

2e Arrondissement municipal de Lyon : à
l'Hôtel-de-Ville, le samedi 12 octobre 1872, à 8 h.
du matin.

3e Arrondissement municipal do Lyon : à
l'Hôtel-de-Ville, le jeudi 17 octobre 1872, à 8 h.
du matin.

4e, 58, Ge arrondissement municipal de Lyon :
à l'Hôtel-de-Ville, le vendredi 18 octobre. 1872, à
8 heures du matin.

Mornant, Neuvil'e, Saint-Genis-Laval, Saint-
Laurent-de-Chamousset, Saint-Symphorien-sur-
Goise, Vaugneray, Villeurbanne : à l'Hôtel-de-
Ville de Lyon, le samedi 19 octobre 187Ï, à 10 h.
du matin. "(Le conseil se reunira à 8 h. du matin
pour l'examen des dossiers.}

"Amplepuis, Anse, Beaujeu, Belleville, Bois-
d'Oingt, Lamure, Monsols, Tarare, Thizy ,: à
l'Hôtel-de-Ville de Lyon, le lundi 21 octobre 1872,
à 10 h. du matin.

CHRONIQUE
MM. Favier, Rosenfeld, etc. ont éprouvé le

besoin de nous adresser une seconde lettre.
Naturerlement celle-ci est encore plus inju-
rieuse que l'autre ; aussi nous garderons-
nous d'en priver nos lecteurs, à qui ces épîtres
à la Père Duchesne causent une douce joie.
Voici l'épître :

Lyon, 1" octobre 1872.
Monsieur le rédacteur en chef du

Journal de Lyon,

' Nous nous trouvons en face d'une calomnie et
d'un calomniateur, et vous vous attendiez à une
lettre de fôlicitation... Cela se fait peut-êt*e dans
votre monde; dans le nôtre l'on s'indigne devant^
une infamie.

Dans votre long article, assez embarrassé, vous
renoncez enfin à ces séries d?, révocations deman-
dées par un conseiller et à la réplique de M. Bru-
nel ; mais vous insinuez d'une manière jésuitique
qu'il aurait bien pu les demander.

Le conseil d'arrondissement dément le fait; ja-
mais ces paroles n'ont été prononcées, jamais il
n'a été question de révocations.

D'ailleurs le compte rendu de ses séances va
être imprimé et le public pourra le consulter.

Voyez pourtant ce que c'est que de s'empêtrer
dans une mauvaise cause. Mais on ile«aurait plus
clairement que vous ne le faites,v,mtliquer celui
que nous vous sommions denomniferf^oJre corres-
pondant comme vous dites. Eli bien, potre carres- }
pondant, c'est le secrétaire général du Rhône, M.
Brune!, lequel n'a pu s'exprimer comme vous le ]
faites. _ *. i

Un mauvais cas est niable : vous prétendez j
n'avoir pas besoin de nos leçons. Nous persistons j
pourtant à vous dire qu'un journaliste qui se fait .
le porte-voix de la calomnie, fait un bien misérable
métier, et ne peut avoir la moindre, idée de la d-i- '
gnité et de la loyauté de l'écrivain, .. £

Nous vous prions', monsieur le rédacteur en S
;hef, d'insérer cette rectification dans le plus p'ro-
:hain numéro de votre, journal et là.se bornera (
rôtre discussian avec le Journal de Lyon. j

Les membres du conseil d'arrondissement de (
Lyon, Le président, i

ROSENFELD. ' FAVIEH. t

By. MOUOEY,
'un des secrétaires,

CHAMTET, secrétaire. .

Ont signé encore : [

VASSEL, vice-président, MOREAU,
PlERRON , GADOL , SUBV,

GASAPON.

Décidément, MM. les conseillers d'arrondis-
ernent ne savent pas plus ce qu'ils écrivent, g
[u'ils ne savent ce qu'ils disent quand ils sié- c
;ent.

Ils disent que « nous nous attendions à une e
3ttre de ' félicitation? » Où peuvent-ils avoir à
rïs ceci? Nous pouvons leur donner l'assu- ^
ance que nous ne nous attendions point du (i
ont, de leur part, à une lettre de félicitation,
t que nous ne comprenons point du tout ce n
u'ils veulent dire. e
Ils disent que. nous « renonçons » aux « sé-

ies de révocations? » Gomment nous lisent- t,
s donc? Nous y avons renoncé si peu que Jj
ous avons au contraire précisé les faits et mis g
:s points sur les i, comme l'on dit.
Ils lo savent si bien, qu'après avoir dit que „

ous "renonçons,- ils démentent aussitôt ' j?
s paroles,que nous avons rapportées. Ils di- g
eu t q u'elles n'ont jamais été prononcées; nous
îain tenons qu'elles l'ont été, comme nous
avons dit.
Ils nous promettent un procès-verbal? Ah! E

; bon billet qu'a La Châtre ! q
Ils déclarent que notre correspondant est n

l. Brune], secrétaire général delà préfecture?
mis ils ajoutent que M. « Brunel n'a pu s'ex-
rimer comme nous le faisons »• Ce qui prouve
onc que ce n'est pas M. Brunel qui est notre
arrespondant ?
En vérité, MM. les conseillers, où aviez-vous

i tète en écrivant cette épttre macaronique?
Ils terminent en reparlant de la loyauté et v

e la dignité de l'écrivain, et ils tiennent q
eaucoup à nous donner une « leçon ». Nous fa
e pouvons pas empêcher ces Messieurs d'à- ni
:>ir des prétentions qui dépassent leur com-
mence et leur force.

Nous avons un remercîment et un reproche . c

adresser au Salut public :
Le remercîment est pour la façon courtoise d"

sut il a agi cà notre égard, eu refusant, de re-
roduire la lettre que lui apportait M. Rosen- ^
ld, avant que nous ne l'eussions publiée.
D'autres journaux se sont empressés de pa-

lier cette lettre, sans dire un seul mot de °.
irticle auquel elle prétendait répondre, et ™|
tns mentionner notre réplique. Le Salut pu- ,
lie n'a pas agi ainsi, et nous l'en remercions.
Le reproche est pour la phrase qui termine .,

m article et qui a un petit air sournois, as- ,,
iz singulier de la part d'un journal qui vient ,
'user à notre égard d'un procédé honnête.
Voici cette phrase : . jJ
La façon dont est traité notre confrère par ceux ^r
iur lesquels il avait autrefois une tendresse toute
publicaine est une leçon dont il peut faire son
•ont. a .

Le Salut public nous rendrait service en ^
DUS disant quand nous avons eu une » teu- '
•esse toute républicaine » pour les citoyens |'
ivier , Chapitet et consorts. Ces hommes nj
DUS ont toujours paru être les pires ennemis t[,
5 la Républ que et nous l'avons toujours dit
ès-ouvertement.Lors de nos débuts, lesjour-
uixde la.droite,dans un but très-facile à saisir, . |
Tectaienfdenouscoufondreavescesmessieurs ^
5 la Commune ; mais quand le Salut public 
iédite aujourd'hui cette plaisanterie, il sait
issi bien que nous qu'il se moque du public
- en attendant que le public se moque de lui:

__j d<

Conformément à ce que nous avons annoncé
 ant-hier, M. le préfet du Rhône part aujour- .
hui, à 2 heures, pour Paris, où i! restera 5 ou F-
jours. la,
Depuis son installation dans notre ville, a

est la première fois que M. Cantonnet va à re
aris. Et encore, si nous ne nous trompons, e(
vint directement, lors de sa nomination, de S''

erpignan à Lyon , sans aiier au préalable P
entendre avec M. Thiers ni avec le ministre. m
Ce petit séjour dans la capitale est donc fort . «

iturel, et l'on a tort d'y attacher une grande ai
oportance.

Noqs recevons une lettre nous signalant les
désavantages produits par la suppression de
toutes les'distributions postales a domicile et

' au bureau, dans l'après-midi du dimanche.
« En Suisse et en Belgique, nous dit notre

« correspondant, on a Bien diminué, le di-
" manche, le nombre des distributions, mais
" on a conservé ceHe de 6 heures du soir. »

Nous comprenons et nous appuyons cette
juste réclamation qui intéresse vivement un
certain nombre de personnes. La mesure prise
ne date que du 1er septembre. L'administration
des postes peut donc facilement, croyons-nous,
réorganiser cette distribution, quitte à en sup-
primer une autre dans la journée.

La rentrée du lycée aura lieu le 7 octobre
au soir.

Les classes commenceront le 8; celles du
petit collège de Saint-Rambert le 10.

Le ministre de l'instruction publique a l'in-
tention de placer, dans les lycées, des sous-
officiers retraités chargés de surveiller les élè-
ves dans les promenades et les récréations, de

• façon à leur apprendre journellement les exer-
cices du corps.

Les répétiteurs seraient spécialement pré-
parés aux études des enfants, et leurs pou-
voirs cesseraient dans les cours, les dortoirs
et les réfectoires.

' Excellente mesure, à notre avis.

Le ministre de l'instruction publique, conti-
nue aussi à s'occuper activement de la fonda-
tion d'une école-modèle à Lyon.

Cette école servirait à faciliter la transition
du passage de la vie des classes à la vie indu-
strielle, éc'uéil redoutable pour les jeunes gens
appelés à entrer dans un atelier, sans connaî-
tre lé premier élément de la profession qu'ils
vont embrasser. Aussi les enseignements prin-
cipaux porteraient-ils d'abord sur les études
spéciales du bois et du fer.

Les amis de la Société «'instruction pri- t
maire du Rhône se réunissent extraordinaire-
ment le jeudi 3 octobre, au palais de la Bourse,
afin de prendre des mesures pour donner à ,
leur œuvre d'éducation publique une plu»
grande extension. j

La séance sera présidée pai\M. Valantin.
. — ;

On se rappelle qu'il avait été fortement ques- «
tion de notre compatriote, M. PaulChenavard, £
pour la direction de l'école de Rome. \

Depuis, l'Institut a dû donner une liste de c
présentation de trois noms. On assure que cette r
liste ne comprendrait pas de nom de peintre, l
mais bien de deux architectes, MM. Lefuei et
Bal tard et d'un sculpteur, M. Guillaume, ac- e
tueilemest directeur de l'école des Beaux-Arts e
de Paris. On pouvait s'attendre à ce que l'In- r
stitut ne désignât, que des artistes tirés de son a
sein, son habitude n'étant pas de s'oublier.

Ou prétend qu'il s'est introduit dans l'école f
de Rome des habitudes d'indiscipline contre <j
lesquelles on voudrait réagir vigoureusement. a
C'est pour cela, dit-on, que M. Lefuei, à qui on n
attribue des qualités particulières de fermeté h
et d'administration, aurait des- chances d'être
nommé. h

Nous faisons des vœux pour notre compa- P
triote, si l'on pense que pour donner de l'éclat J
% une institution de ce genre, il faille avant |
tout les facultés de l'artiste et du penseur. g

________ k

La prochaine session du baccalauréat doit
commencer le 20 octobre. K

On s'attend à voir le nombre des candidats c
lépasser, dans une proportion tout à fait ex-
ceptionnelle, les chiffres antérieurs.

Cette circonstance se rattacherait à la mise à
exécution de la loi qui autorise les bacheliers ]e
i ne servir sous les drapeaux qu'un an au lieu j L
le cinq, et à obtenir, en outre, un sursis de pi
lépart de plusieurs années.

Le résultat de cette loi sera considérable et p
îe contribuera pas; peu àamôliorer l'éducation
© France.
'A Lyon, la session d'août (la plus impor- pi

ante de l'année) comprend en moyenne qua- ie
re cents candidats au baccalauréat ôs-lettres, v<
îtdeux cent vingt au baccalauréat ès-sciences.

On croit que la session d'octobre-novembre, ce
[ui est généralement fort peu chargée, sera se
îomposée d'un nombre de candidats presque '?
:gal à celui du mois d'août.

 à

Qui donc a dit que la poésie se mourait? lw

511e court les rues, au contraire, témoin celle
[ii_ nous avons entendu chanter hier par un
narchand de gibier ambulant :

Qui veut des perdrix,
Ou bien des becquefits, Pr

Et des cailles aussi ? su

En faut-?/
T •  n«Les voici ",

Ici!... 91

Ajoutons que l'industriel en question a une M
oix de ténor qui ne manque pas de mérite et lu
u'il module son couplet avec une grâce par-
lite, passant, sans hésiter, du majeur au mi- dc-
eur et vice versa. oc

Qui donc a dit que la poésie se mourait ? ru
__ g

Hier au soir, réception chez M. Chatron, ar- ' ,
hitecle en chef de l'Exposition.

Un certain nombre de notabilités lyonnaises ru
ssistaientà la soirée. ch

On a fait de l'excellente musique, on abeau-
3up causé, et on s'est retiré fort tard dans ia
uit.
Mrae Guillemin et M. Gianini ont obtenu un

rand succès dans l'Ave Maria, de Gounod.
;M> Lévy, Brémond et Féret ont été fort ap-
laudis dans les meilleurs morceaux de leur ",e

ipertplrè. la
Quant à M. Mangin, il a joué une petite

luette de sa composition : Veux-tu ? pleine £l
'interrogation provocantes et d'imperlinen- ^a
ÎS réticences d'un effet fort curieux. ce

Il a failli faire rougir M"G Moreau qui a par- ra
titemeut détaillé une romance très-fraîche de J-11
[. Pichoz, les Cloches du soir. la
Nous voudrions féliciter enfin lepianistequi "e

joué la valse de Faust, transcrite par Liszt ;
îais notre ami C... qui a la déplorable manie ^a
ébattre la mesure à faux,du pied et de la tète, Bî
uand il entend de la musique, nous a enlevé Pr
»s 9 10medu plaisir que nous aurions éprouvé, m'
i nous n'avions pas eu près de nous ce mé- ®,D

•onome.- le

Ce soir, au Grand-Théâtre, les Cent Vierges.
ucun début n'y est annoncé, et rien ne donne tjl

entendre queM. Danguin a l'intention de te- P1'
ir la promesse formelle faite au public le *.°J
oir de la première du Fils de l'Ennui.
Dormiras-tu toujours, Bru^us? ûe

Demain, la Favorite, pour le premier début
e la basse Feitlinger. c°

 '"éj

Hier, à dix heures et demie du soir, deux Le
mnes gens qui se trouvaient dans un café de la
i rue de Condô se sont pris de querelle. L'un
'eux a été expulsé du café, l'autre est allé le co
ejoindre sur la voie publique, et là, ils ont m;
changé dçs raisons, bonnes ou mauvaises, dé
énôralement plus mauvaises que bonnes, ra:
'dis, comme l'homme, ainsi qu'on l'a juste-
îent démontré, est un animal capable de se gé
onvaincre par la discussion, ils en sont venus av
ux coups. l'a
Comme on voulait les séparer, l'un des as- sp

istants s'est écrié d'un accent de conviction : ét<

i « Laissez-les ! Un bon ouvrier ne recule ja-
mais- devant le travail!.:, »

Us ont en effet travaillé un gros quart
d'heure, l'assistant convaincu veillant à ce que
l'un des champions nêjfrappât pas l'autre à
terre, à ce qu'ils ne se servissent pas de pavés;
bref, à ce que les règles du combat fussent
scrupuleusement observées.- Au bout de ce
temps, les champions, saignaient du nez,
avaient leurs yôtementiïen lambeaux et_ les
yeux à un beurre noir bie.n brûlé. Ils seraient
peut-être à raisonner sî^p officier qui était
couché au premier étage lié s'était levé préci-
pitamment au bruit. Sa ftie fit un miracle. A
son approche , un des combattants détala à
toutes jambes par la rue Henri IV, pourquoi?
Nous l'ignorons. Etait-ce .uji domestique, un
subordonné? L'officier se lança à sa poursuite,
mais s'arrêta bientôt. - Entretemps l'autre
championava.it aussi tiré pays:

Hier, à une heure et demie de l'après-midi,
le cheval d'un officier d'ordonnance du géné-
ral Commartin s'est abattu sur le quai St-An-
toine en face de la rue Greuette.

L'officier, jeté sous sa monture, a subi de
fortes contusions à la jambe et au bras droit ;
cependant, après quelques soins qu'il a reçus
à la pharmacie Malignon, il a pu regagner son
domicile à cheval.

Cette nuit des voleurs se sont introduits en
fracturant la porte dans le magasin d'habille-
ments de M. S...., rue de Lyon, 68.

Le garçon qui couche dans • le magasin,
ayant entendu du bruit, a crié : « Au secours. »
Gela a suffi pour mettre en fuite les malfai-
teurs; ils étaient huit ou dix.... assez pour
opérer un déménagement complet.

Un nouveau genre de vol.
Cette nuit, on a fracture la boîte aux lettres

de la place Saint-Michel.
Comme on pense, la levée a été faite très-

consciencieusement.

On sait à quelle exploitation peu délicate
les voyageurs sont abandonnés dans la plu-
part des buffets établis sur nos grandes lignes
ferrées.

A peine.au milieu d'un dîner qui vous a été
servi le plus lentement possible, vous enten-
dez la voix retentissante du garçon : « Mes-
sieurs les voyageurs, en voiture*!... » et vous
payez absolument comme si vous aviez mangé,
car ces sortes de repas se font à prix fixe (c'est
môme assez cher), tant pis pour vous si vous
n'avez pas le temps de l'achever.

La compagnie de l'Est, peu favorable à ces
exploitations, vient de prendre à ce sujet une
excellente mesure. Depuis quelques jours on
remet aux voyageurs de cette ligne une carte
ainsi conçue :

Les trains express et poste ayant peu d'arrêt à
la gare de Vesoul, MM. les voyageurs qui désirent
déjeuner ou dîner, sont prévenus qu'ils trouveront
an buffet des repas chauds contenus dans des pa-
niers.moyennant 3 fr. ou 3 fr. 50, avec une demi-
bouteitte de bordeaux.

Ces repas sont composés de trois plats, demi-
bouteille de vin, pain et dessert. Les paniers sont j
pris à Vesoul et remis à Port-d'Atelier, par le j
train allant sur Paris, et remis àLuze par le train
allant sur Bâle ; le parcours entre Vesoul et ces ,
îeux gares étant de 30 minutes, MM. les voya-
jeurs ont tout le temps nécessaire pour prendre
eur repas en wagon.

Nous parions bien que la compagnie P. L. '
Vf. n'adoptera pas ce système qui aurait l'in-
convénient de contenter les voyageurs.

_ , j

L'administration municipale de Lyon informe !
es intéressés qu'elle recevra, à partir de ce jour <
usqu'au samedi 12 octobre prochain les offres qui
iourront lui être faites pour la vente : . (,

1° De deux chaudières à vapeur de l'abattoir de
3errache sur là mise à prix de 350 fr. '

2° De deux barrières en fer des bureaux d'oc-
roi de Balmont et de Saint-Simon sur la mise à
irix do 500 fr.

Le cautionnement de cette vente est fixé à 85 fr.,
equel sera versé entre les mains de M. le rece-
eur municipal.
Les conditions relatives à .cette aliénation sont

onsignées dans deux .cahiers des charges, dont il
era donné communication aux concurrents, à l'Hô-
el-de-Ville (bureau n° 1), de 10 heures du ma-
in à 3 heures du soir.
Les soumissions seront ouvertes publiquement \
l'Hôtel-de-Ville au jour ci-dessus fixé et à deux J.

;eures de relevée. ' -
C

 . e

La société d'instruction primaire du Rhône -1
onne avis que ses institutions d'enseignement
rimairé supérieur feront leur rentrée ainsi qu'il Q
uit:
L'école supérieure de garçons, rue Ferrandière,

° 44, au 3e étage; rentrée le lundi 7 octobre, à
heures du matin. . ' a
L'école supérieure de demoiselles, rue Sainte- g

ïarie-des-Terreaux, 3, au 3e étage ; rentrée le o
indi 7 octobre, à 9 h. 1/2. du matin.
Cours normal d'institutrices, rue Sainte-Marie-

es-Terreaux, 3, au 3e étage; rentrée le lundi 7 S
ctobre, à 1 heure.
Cours primaires supérieurs d'adultes-hommes, A

je Ferrandière, 44, au 3e étage; rentrée le mardi. ^
octobre, à 8 heures du soir. Q
Classe d'adultes-hommes, rue Villeroi, 29; ren-

•ée le lundi 7 octobre, à 8 Jieures du soir. ri
Classes d'adultes-femmes, rue des Martyrs, 89,

ie de Pavie, 8, rue du Mail, 26, rentrée le climan-
ie 13 octobre, à 11 heures.

Le président de la société, i

E. VALANTIN. T;

SAONE-ET-LOIRE. — A l'exemple de Gam- t(

et ta, et en même temps que lui M. Barodet P
lit des tournées dans la province. I
Jeudi, il était à Louhans, ou un banquet a e

té donné en son honneur : les journaux de '
aône-et-Loire nous apportent des détails sur 0
elte petite fête à laquelle assistaient le gôné- G
ilGuillemauî, M. Colas, député de Constan-
.ne, et quelques conseillers généraux, parmi -
«quels MM. Logcrolte et Guillemaut, maire
e Louhans.
A la fin du banquet, M. Caucal, maire de

aint-Germain-du-Bois,a porté un toast à M.
arodet, en termes émus, lui rappelant « ses
remiers pas dans la carrière de l'enseignè-
rent, les injustices, les calomnies dont il est
nci.re la victime,mais qui le grandissent dans
estime de ses concitoyens. >.

M". Baiodet a remercié M. Caucal. ' n
Quelques paroles bien senties du général q

uillemaut sur l'armée et sur le gouverne-
tent démocratique, qu'il se fait gloire d'avoir I rr
mjours défendu, ont été couvertes d'appiau- n
tssements. L'assemblée a répondu parles cris ^
e Vive la République/ P
M. Logcrotte s'est levé, a fait appel à la "

)nciliation,etabu à l'union fraternelle des
ipublicains de toutes nuances. p
Enfin, sur l'invitation de M. le maire de

ouhans, M. Colas a prononcé un discours sur b
. décentralisai ion. \j
L'idéal administratif de M. Colas, c'est la e

mimune s'administrant elle-même et nom- f]'
tant les conseillers chargés d'administrer le "'
^parlement. Ceux-ci, à leur tour, nomme- ej
nent le préfet. '
La veille, au dîner offert à Bantange par le C

snéral Guillemaut à ses amis, < M. Barodet 8i
rait remercié la municipalité de Bantange de r6
ivoir défendu dans une manifestation, toute
lontanée, contre les calomnies dont il avait
é 1 injuste objet. Si républicain qu'il soit, il

c

• suivra néanmoins le gouvernement de M.
Thiers, pour assurer le triomphe de la Répu-

; blique. »
i Le général Guillemaut a dit que « la Répu-
, blique était assise, mais qu'il fallait se mon-

trer modéré. »

LOIRE. — La régie dés contributions indi-
rectes a été informée que, dans le- canton de
Saint-Symphorien, ' plusieurs cultivateurs se
livraient à des essais plus ou moins réussis de
plantation de tabac, et il en est résulté ia saisie
de 816 plants disséminés dans dix-sept pro-
priétés différentes, ce qui, à raison de 8 à 9
feuilles par pied, retire de la préparation clan-
destine des cigares 6 ou 7,000 feuilles sur les-
quelles comptait la contrebande.

La compagnie des Bateaux-Omnibus a
l'honneur d'informer le public que par suite
des basses eaux elle a coupé son service en
deux , l'un fonctionne de Perrache au pont
Nemours, et l'autre de la Feuillée à Vaise.

Le prix de chaque trajet est de 10 centimes.

L'Ecole de commerce doit à quelques géné-
reux donateurs la fondation de cinq bourses
entières destinées aux enfants de familles peu
fortunées ; cette heureuse initiative ne peut
manquer de trouver des imitateurs parmi nos
honorables commerçants de Lyon et des villes
voisines ; pour propager cette idée et en faci-
liter l'exécution, le conseil d'administration
vient de prendre une mesure qu'il s'empresse
de porter à la connaissance du public; c'est
qu'il recevra non seulement des bourses en-
tières, mais encore des fractions de bourse, et
même touf.es les sommes petites ou grosses,
annuelles ou une fois données, que des sous-
cripteurs bienveillants voudront bien consa-
crer à un but si digne d'intérêt.

Si l'élève doit débuter par le cours prépa-
ratoire, le montant de la bourse entière s'élève
à 1,700 fr. pour les trois années et à 1,200 fr.
si ses connaissances permettent de l'admettre
dans la division de l re année; les donateurs ont
le droit de désigner les jeunes gens qu'ils veu-
lent faire profiter de cette libéralité.

Les fractions de bourse seront réunies par
l'administration de l'Ecole qui -en fera béné-
ficier les sujets les plus recommandables par
leur savoir et leurs bons antécédents.

Le président du conseil, ',
Ph. TESTENOIRE.

Le secrétaire,
Ed. AYNARD.

 _^

La Maison d«s DÂ.13-3& de la -&ÉSJ- '
wiow (ancienne institution Harent), à l'Hor- '
mat — Villeurbanne —-, ouvrira ses cours le 7
octobre. L'omnibus, de l'Etablissement, chargé
de conduire les élèves demi-pensionnaires,
reprendra son service le même jour.

 ]

lilcole «le eoEimieree. — Route de Ca-
luire, 50. — La rentrée est fixée au 10 octobre. 1

, - (

E«ï8acata»ea. — La rentrée des cours diri- ,
gés par Mlla GALISOT , rue Lafont, 20, aura lieu '
le 21 octobre. . c

Inscriptions tous les jours, de midi à 3 heu- :
res, à partir du 10.

Mme fflarct, rue Puits-Gaillot, 1, donne .
avis que la rentrée de ses cours gradués d'en- Ç
seignement classique est fixée au 7 octobre. c

: _4_ c

Mmos ssarfses-snÈ ont l'honneur d'informer .
les familles protestantes de notre ville qu'elles
rouvriront, le jeudi 3 octobre, leurs cours
l'instruction pour les jeunes filles.

Ces cours comprennent le français dans tou-
;es ses branches, l'anglais et l'allemand.

|u$i de la Pêcherie, 4, ancien quai d'Orléans.

c

OËPÉCHES 00 SOII l
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S ©ctotsre. — S fee-îss'ee «SA <-.'«tr. &
 . , a
Paris, 2 octobre.

Une note du Journal officiel rectifie
es assertions du Corsai?^ da '23 sep-
embre concernant le prix du transport
les condamnés à la Nouvelle-Calédonie =
ît les détails publiés par ce journal sur
a situation des déportés. ci

M. Gambetta est arrivé hier à Annecy, -
)ù il a reçu une ovation ; un dîner de
..50 couverts a eu lieu dans la soirée.

On assure que le chiffre des émigrants
tlsaciens-lorrains qui ont passé à Nancy
eulement et reçu des secours atteint '
58,000.

Le préfet de Marseille a dîné hier <
oir chez M. Thiers.

Il est inexact que M. Gambetta ait '
scrit à M. Thiers relativement à son i
liscours. i

La lettre du général Changarnier dé- '
nent son intention de démissionner. ' \

Constantinople, 30 septembre. \

Trois mille Monténégrins ont attaqué i
e 27 septembre le village turc de
Lolachin : ils ont tué 18 Turcs. s

La Porte demande au Monténégro,
élégraphiquement la,punition des cou-
lables et des mesures préventives à
avenir, sinon les troupes de la Turquie
aitreront en action. _

New-York, 30. |

'r • M4 ./. I Ch. sur Paris. 5.35 ./.
Ik, s. Londres 107 1/2 | Ch.pap. s/ France

 ~ «-^tt«- c\
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8 OcioSsir-e. —- f &.£_»«€_« du ïaaïSss.
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Pans, 2 octobre.

Le Soir dit que, dans le conseil des
îinistres qui a eu lieu hier, il a été
uestion du voyage de M. Gambetta. 3
L'attitude de M. Gambetta a été blâ-

rée unanimement et l'agitation provo- -
uée par son discours jugée de nature à 3
réjudicier gravement à la cause répu-
licaine.
Aucune décision formelle n'a été

rise.
Le Bien public contient un article -

lamant vigoureusement le discours de
t. Gambetta. Il dit que ce discours a fait
n quelques jours à la République plus ,
e mal que ses ennemis déclarés ne lui t
n font. • s

Bourse. — Plus haut, 53.17. 86.85. ~
lôture, faible. Après la bourse, 52.92, l

6.45. Les exécutions continuent; les
sports sont modérés.

Paris, 2 octobre.
Un nouvel article du Journal des 2

Débats, protestant contre le jacobi-
nisme doctrinaire et l'exclusivisme de
la nouvelle démocratie, termine en
disant :

« Nous avons cru que dans la situa-
tion actuelle, le devoir du bon citoyen
était non de fonder la République_ avec
des intentions monarchiques, mais de
créer un parti conservateur dans la Ré-
publique. •

« Nous continuerons cet essai et nous
verrons si la France est capable, d'autre
chose que la servitude, si elle est desti-
née à passer de la dictature d'en bas à
la dictature d'en haut. »

Le conseil de guerre a jugé hier
quinze individus accusés d'une grave
agression, à Issy, le 7 juillet, contre
des militaires et a condamné Epuy à
5 ans de prison, Ferrano à 10 ans de
réclusion, et les autres à des peines di-
verses.

Le reste a été acquitté.

Londres, 2 octobre.

Une collision a eu lieu entre un train
de voyageurs venant de Londres et un
train de marchandises près Kettlelbrid-
ge. Il y a eu 9 tués et de nombreux
blessés.

Constantinople, 2 octobre.

Le sultan, recevant aujourd'hui en
audience privée M. le comte de Vogué à
l'oceasion de son retour, lui a fait l'ac-
cueil le plus gracieux et lui a remis de
sa propre main le grand cordon d'Os- >
manié.

i^épë«ï.<è6i psirtlc-sa! lères

OÏ; .JOURNAL DE LYON

Paris, 2 octobre (soir).

M. Vistor Hugo décline la candida-
ture qui lui était offerte à Alger.

Il se confirme que le nouveau traité
de commerce avec l'Angleterre sera
signé aussitôt après les vacances que
les hommes d'Etat anglais viennent de
prendre. -:,

Darmstadt, 2 octobre.

D'après la Gazette de Magdebourg,
le Landtag prussien sera convoqué le
21 octobre et s'occupera, dès l'abord,
des trois principales questions sui-
vantes :

1° L'organisation des cercles :
2° La loi sur les écoles :
3° Les rapports de l'Eglise et de

l'Etat.
À la suite des modifications appor-

tées au projet de loi électorale du grand-
dvjjphé de Hesse, le système de l'élec-
tion indirecte a été conservé, mais l'éli-
gibilité des Wahlmœnner (électeurs,
au second degré) ne serait plus sou-
mise qu'à la condition de 25 ans d'càge.

Tout citoyen de l'Etat sera électeur
au premier degré.

Les nobles perdront leur privilège
l'élire à eux seuls six députés ; lés 50
îéputés devront, sans exception, sortir
lu suffrage universel. »

BOURSE BS -PAÏUS,
DU 2 OCTOBRE

DÉPÊCHE GOUYERNEMSKTALS

1U COURS DE CLOTURE
 »»__-^_»« HàUSSg BMSSK

COMPTANT B'mm -joujou*.

8 ©/©.... 52 95 52 80 ... i '' 15
« B/3 %• 75 50 75 50 . .. i
S'»/» 1871. 83 35 83 70 . 35
5 % 1872. 86 60 86 50 . I ' iô

TERME

(DSÎ_CHB TÉLÉOEAPHIQUB)

_ Paris, le 2 Octobre 1872.

CLÔTURE VALEURS
 PR

*
MIBR

 9™m
CLOTURE, COURS COURS

53 10 3 ô/ô Français 53 02 53 10
83 75 5 0/0 Emprunt (1871). 83 75 83 80
86 72 5 0/0 _ (1872). 86 65 86 65
67 55 5 0/0 Italien 67 90 68

 . . Banque de France. ... 4165 . . 4195 . '
 Foncier estampillé ... 885 . . 882 . .

451 .. Crédit Mobilier 455 .. 455 .
695 .. Crédit Lyonnais 682 .. 685 .'.
581 .. Société Générale 581 .. 580 . .
500 .. Mobilier Espagnol.... 500 .. 502 . .

 Nord $1 950 .. 950 . .
82/ .. Orléans 830 .. 830 ..
830 .. Paris à Lyon et Médit 832 .. 836 .
760 .. Autrichiens estamp.. . 761 .. 758 ...

 Autrichiens nouveaux . . . 
491 . . Lombards 492 . . 493
415 •• Suez 420 .. 410 ! !
337 .. Délégations 340 .. 333
923/16 Consolidés à Londres. [ 92 /16 92 /ïè

GM01TI0RS PUBLIQUES OES SOIES

LYON, le 2 Octobre 1872

1 SORTES i | I §J| |2 | PoiD3
S. .1 U, Ç K * 3 tl ° NI*

S & « " K I

20 Organsins 21 5 3 4 » 2 l! 4! » 3400
2a Trames... 9 », 9 » » 2 3. 2 : » 1750
41 Grèges.... 13. 1 4 3 » V 13 5 » 2911

8 Diverses.. »»»»»»»•» 1 ,
3 Bobines.. »»»» »»»»,! ,
» Laines .... »»»»»»»», „

17 43' 616 7 »! 6U7.ll » 8061

BALLOTS PESÉS

» Organsins »! » »] »! » J »} ,| ,| ,
3 Trames... 2 ! » »| » , J 1 »[ , 95

30 Grèges.... » » 2, 1; » » 16 11 » 1500
6 Diverses.. » » »j » * » „ ,| ,' ,

.— „____ !„ «_] —j-.__.j__.j_S-.' -_-
39 2 » 2 li » »!l7t 1 il » 1595

Dernier numéro placé des soies et bobines de-
puis le 1« au mois 208

Dernier numéro des laines »
Dernier numéro des ballots pesés'. '. '. '. ! 69

SAKT-ÊTISNHB, 1er octobre 1872

S D BiS . 6 2 s a a S

_^ '2ÏÇ, SI g ? * g 5

18 Organsin 3' li » 9 ; 2 » »•( , t 9 Î7.7_7
7 Trames.. . >i „ 5; „ 2 _ * J «g f J
-l Grèges... » ,i » ,3, .1 , , D^ g
» Diverses ». » » , J , J , %

 y^2
» Bobines. »i »;»»!,. s | „, „ * »

27 M '. 9, .9! »! 2J »! l| 2 208U2
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AUBENAS, 1er octobre.

8 Organsins ....... . . . ......... . 745 »
» Trame » » .

11 Grèges 966 . »
11 Ballots pesés 481 »

30 • Total 2192 »
Opérations de décrassage 12 i
Dernier numéro placé » »
Total du 1" an 30 - » »

A-.ia_.ui., du 1er au 30 octobre»

» Organsins » »
3 Trames 337.48
» Grèges » »

3 Total, 337 48

BALLOTS PESÉS
«Organsins........... « »
» Trames a » »
» Grèges » »

» Total » »

VALENCE, 30 septembre.

BULTETIN DU MOIS.

23 Organsins 291 »
6 Trames » »

44 Grèges 179 »
1 Ballots pesés » »

74 Total 470 »

Opérations de décreusage 8 »
Dernier numéro placé 74 »
Total du 1" au 30 5205 »

SPECTACLES OU 3 OCTOBRE
GRÂND-THÉATRE

La Favorite, opéra en 4 actes.

THEATRE DES NOUVEAUTÉS

La Timbale d'Argent, opéra-bouffe en 3 actes.
Les Baisers d'alentour, comédie en 1 acte.
On commencera à 8 heures »/».

THÉÂTRE DU GYMNASE

Voltaire en vacances, comédie-vaudeville en
2 actes.

La Douairière de Brionne, comédie-vaudeville
en 2 actes.

La Tasse de Thé, vaudeville en 1 acte.
On commencera à 8 heures »/».

BULLETIN METEOROLOGIQUE
<_.s* S octoStre

PAR BOUIADE, INfâ.-OPTICIEN

THERMOMÈTRE JKIK3SIOM; ÉTAT j VENT
minima j maxima jbar . met. ! du ciel là 7 h. du i»

— j AMÏBl — — —

-Ml 0 i 4-18° i 0,740 couvert ? S-0

Hauteur ae la Saône au-dessus de l'etiage. . 0.00
Sa température «f- 16°

Hauteur du Rhône au-dessus de l'etiage. . . 0.00
Sa température -f-14°

Quantité d'eau tombée à Lyon du 15 au 30
septembre . . , 0,003

 ___.-

COMPTOIR D'ESCOMPTE DE PARIS
AGENCE DE LYON

OIE DES DÛÎfSBES ET DES CHEiliUS DE FEB
DU SUD-EST

Les souscripteurs sont informés que le troi-
sième versement est exigible du 1er au 5 octo-
bre à raison de *oo fr. par bon.

Passé le 5, les porteurs seront passibles d'un
intérêt de retard de 6 o/o calculé à partir du
1" octobre.

Guichets ouverts de 10 à 2 heures.
  4200

FORMULAIRE MÉDICAL DES FAMILLES
Par le Dr cos-Ti- I>E H_IUC. Un vol.

m-8°, contenant 5,000 recettes et prescrip-
tions par les premiers médecins du monde. —
Il forme un véritable traité de médecine, à
l'aide duquel chacun peut devenir son propre
médecin. — Prix, 5 fr.; par la poste, . fr. 45 c.
— A Paris, chez A. Deiahaye. — A Lyon, li-
brairie Mégret et chez l'auteur, rue de Bour-
bon, 51. 3369

COMPTOIR D'ESCOMPTE DE PARIS

AGENCE DE LYON

Les personnes qui ont souscrit par l'entre-
mise de l'Agence sont priées de retirer leurs
titres définitifs sur lesquels ils ont un verse-
ment à effectuer.

Guichets ouverts de 10 à 2 heures.
 4199

POUR LES «S DE LA CHEVELURE
et en arrêter la chute, nous recommandons
particulièrement le lavage de tête au séchoir
capillaire de la Maison K®«;ï»os-, _•_.<_
Grcnetie, 84, la seule organisée avec ces
appareils. Quatre salons de coiffure. 2978

. nivnjuiw w MIII. n .
ilJliMii i ii_ ifiiiifiJ

Le docteur MOUB.GUE, successeur de M.
Auguste JOTJFFROY, dentiste, a transféré son
cabinet, rue de Lvoa, 15. - 2889

Collège de Tourntas. — Rentrée le
7 octobre.

L'école ' préparatoire aux arts et métiers
organisée dans cet établissement a déjà fait
fait recevoir plus de 100 élèves. Onze candidats '
présentés, cette année, ont tous été déclarés
admissibles, j 4201

SAVONNERIE MARSEILLAISE
50, rué Centrale. — lLyen

SAVON BLANC (marque MONIER frères ®s c.lek.
— BLEU MARBRE , . . 85 —

— NOIR . ; - 60 —

SPÉCIALITÉ D'HUILE D'OLIVE

Huile surfine vierge (Aix) . . . . » *o c.lek.
— — (Italie) 1 i»0 —
— fine (Italie) -, l ï© —
— sésame pour friture . . . a 50 —
Les commandes faites à nos Magasins sont

livrées à domicile franco. 2988

Découverte d'un traitement spécifique, par
le D1' Comte ©E BRUC. — Brochure in-8"; à
Paris, chez A. Deiahaye; à Lyon, librairie
Mégret, et chez l'auteur, rue Bourbon, 51.
Prix, 2 fr.; franco, 2 fr. 15. 3361

rtlUSCULiME-GUiCHON
Seule véritable préparation de viande J
' LE PLUS RÉPARATBUC DES FORTIFIANTS

 C0

I_dispe_sa.l& aux enfants et aux persoia. s faiM» VT.

POTIONS ALCOOUQUF?
RECONSTITUANTES, TITRÉES

Formule de M. le professeur -?,8SÎP_
(seules authentiques) *

Préparées au Monastère de la Trapse-de* ïWi
(AI .)

 r mm
ft

Par la R3u„culinc-euicUou et K _,
.loi» aleooUqe.es, plusieurs millit, °;
malades ont été guéris de la pht_isie_n?. de

naire et des maladies consomptives de .ni0"
lités naturelles ou acquises, et autres maS*
aiguës ou chroniques de 'l'enfance et dH_.'a
adulte. ^"^age

Prix s Musculine, la boite, S fr. __ TU ,,

complet contre la phthisie, pour 30 jours Tv'n

Musculine et 0 flacons Potions, 5o fr. '  

Adresser toutes les demandes au i. c_a..„
RiBi-T, procureur de l'abbaye de la T_We

des-Dombes, par Villars (Ain);I A Tv-
chez sa. JT.-B. Gulcbou, pharma. i. r, >
de l'Hôtel-de-Ville, 31, ou par l'inteS'iS
des pharmaciens. S»?

IMPRIMERIE H. STORCK,

RUE DE L'HOTEL-DE-VILLE, 78. — LYON

AMMO-VCEÉ» LEGALE»,- JlJOI-l_-IAI_R.E® ET _%.Wl_§f> BI¥EIIS

Etude de M* CLÉMËNÇON ,
avoué à Valence, rue Ghauf-
four, 4.

VENTE
au-dessous de la mise à prix do

2 MOULINS
Fiffilûïl SOIS

ET D'UNE

Maison, bourgeoise
avec écurie, jardin, terrasse, etc.,
dépendant dé la faillite de Joseph
Denis aîné, autrefois négociant à
Livrons (Drôme).

L'adjudication aura li.ni à l'au-
dience des criées du tribunal ci-
vil de Valence, le lundi quatorze
octobre mii huit cent soixante-
douze, â une heure de l'après-

midi.
Les immeubles à vendre con-

sistent en :
Un moulin dit de commerce à

quatre tournants, et un autre
moulin à trois tournants pour le
public, ainsi qu'une fabrique à
soie, avec écurie, jardin, terrasse,
belle maison bourgeoise nouvel-
lement construite, et prise d'eau;
le tout situé à Livron (Drôme), à
proximité de lagare.de cette ville
et de l'embranchement du chemin
de 1er de Livron à Privas, et de
Livron à Crest.

Le mécanisme du moulin est
neuf et en très-bon état. Les
artifices de l'usine sont mis en
mouvement par un volume d'eau
très-abondant qui ne tarit jamais,
même pendant les plus grandes
sécheresses. . ^ •

L'usine se trouve à dix-huit
kilomètres de "Valence , sur la
route nationale de Paris à Anti-
bes.

Le cahier des charges conte-
nant les clauses et conditions de
la vente, se trouve déposé au
greffe du tribunal civil de Va-
lence.

S'adresser, pour visiter l'usine,
à M. Ennemond Beilier aîné, né-
gociant à Livron, ou à M. Joseph
Pezet, banquier à Valence, syn-
dics de la faillite Denis. _

Pour extrait:
4155 CLÉ MIÎNÇO...

Etude de Me GAR1N, notaire à
Lyon, place des Terreaux, 9.

Suivant contrat passé devant
Me Garin et son collègue, notai-
res à Lyon, le vingt-cinq septem-
bre mil huit cent soixante-douze,
M. Antoine Tancrôde Mayet, pâ-
tissier, demeurant à Lyon, côte
des Carmélites, numéro 24, a ac-
quis des mariés Claude-Marie Ap-
percel, marchand pâtissier, etma-
daine Louise Montet, demeurant
à Lyon, susdite côte des Carméli-
tes, numéro 24, le fonds de mar-
chand pâtissier que ces derniers
exploitaient à Lyon , cote des
Carmélites, numéro 24, ensemble
le matériel servant à son exploi-
tation, la clientèle et l'achalan-
dage qui y sont attachés ainsi
que les marchandises qui en dé-
pendaient.

Les personnes qui auraient des
droits sur le prix de' ladite vente
sont invités à les faire valoir, en-
tre les mains de M. Mayet, dans
le délai de dix jours, sous peine
de forclusion. 4208

Etude de Me C. VAGUEZ, no-
taire, quai de Bondy, n. 17,
Lyon.

A VENDRE
Par lots ou par masses

VASTES TEBBâllS
ou emplacements à bâtir, situés
au troisième arrondissement, en
façade sur le cours de Brosses et
les rues avoisinantes, placés clans

Mes meilleures conditions pour des
industries, usines, gaies, établis-
sements, etc., exigeant de gran-

des surfaces et des voies d'acces-
sion larg.-s et faciles. 4082

j „____, j

M DAME DE L'ALSACE
demande à se placer en qualité de
Caissière dans une importante
maison.

Référencés exceptionnelles. Adres-
ser les offres à l'agence de publi-
cité A, Jourdain, à Mnl-
Saouse. (Affranchir 0,40 cent.)

4163

SOCIÉTÉ fil [Mil
©e la ville de JLyoïa

AVIS
L'assemblée générale convoquée pour le 27 septembre, n'ayant pis

réuni un nombre suffisant de votants, MM. les actionnaires de la
Société civile immobilière de la ville de Lyon sont de nouveau con-
voqués en assemblée générale pour le lundi quatorze octobre, à une
heure de l'après-midi, dans les bureaux de la Société, rue de l'Hô-
tel-de- Ville, 09, à Lyon.

oimnE DD JOUR

1° Rapport du commissaire de surveillance, compte-rendu par le
conseil d!administration, présentation du bilan de l'inventaire géné-
ral des opérations de la Société au 30 juin 1872 et du compte des
proûts et pertes ;

2° Discussion et approbation des comptes et opérations diverses,
notamment des ventes d'immeubles ;

3° Remplacement des administrateurs dont les pouvoirs sont
expirés ;

4° Proposition émanant de l'initiative des actionnaires.
NOTA. — L'assemblée générale se compose des titulaires ou por-

teurs de cinq actions.
Les porteurs d'actions doivent, pour être admis à l'assemblée gé-

nérale, déposer leurs titres au bureau de la Société, deux jours au
moins avant celui lixô pour l'assemblée.

Le bilan, l'inventaire général et le rapport du commissaire, de
surveillance, sont déposés au bureau, pour que les actionnaires puis-
sent en prendre connaissance.

Cette assemblée décidera souverainement sur toutes les questions
à l'ordre du jour, quel que soit le nombre des actionnaires présents.
4210 AGASSIS, directeur.

DE

Responsabilité limitée. — Capital : VI.-C._r RAÏS-LIONS.

SERVICES RÉGULIERS ET TRANSPORTS DES DÉPÊCHES
îLIgne de l'Algérie

Pour Aï^rer (direct.), tous les Dimanches matin.
Pour SBisâJi|»peviïle et Bonc, tous les mercredis et tous les dimanches, à 8 heures du matin.
Pour SSone (directement), une fois par semaine à jour indéterminé.

ILsg'iî.e cl« I_lir*<é âll et de la _PI__fe_ts_
Départs réguliers de MABSEILLE,'^ 15 de chaque mois "

SERVICE DIRECT A. GRANDE VITESSE . .. )

Le paqncbol LA SAVOIE, capitaine GIRARD, partira ie 15. Octobre pour

! RIO-JANEIRO, nûMTEVIOEO & B0E?_0S-ÂYBE$
Touchant à BA_îClES_©>It'E , GIB_.AI-TA.E. et SA-ft-ff- .v_..;CE.\' rS'.

Le départ du 15 NOVEMBRE prochain sera effectué par te -Savoie
Le départ du 15 DÉCEMBRE prochain sera effectué par le Poitou.

Pour fret et passage, s'adresser à MARSEILLE, aux Bureaux «le ïa Sccsété, place de la Bourse;
à LYON, aux Messageries ii»*er-îatioaiates F. I»SJTBBE_r et C, 2, quai Saint-Clair;
à PARIS, id. id. F. PU.HEV et C, -114, boulev. Sébastopol.

HflTl Pour favoriser l'émigration, les familles ou corporation pourront obtenir une réduction
Mil I fi sur les prix en s'adressant à Lyon, à MM. PTJÏHET et Ge, et à Marseille, aux bureaux
__%# 1 frï de la Société.

Kn_t_____ro_-..i*-i iiaiTrngTTRjnTirii MIIIIIIIII IIHIII I»I_III IH _I yniF'^pbw ii"ih 'mii i>_ l'iii'ii'i'ii'iiiim mai "H'i'tf ilii'l'iiy iiii" in i M' iniiii  mu

CÛiPâGItE OE NAVIGATION MIXTE
PAQUEBOTS A VAPEUR POUR L'ALGÉRIE

ET LE LANGUEDOC

Transport des passagers et marchandises à pris réduits
TRANSPORT DES DÉPÈCHES

Départs directs d« Marseille pour :

Oran, et par transbordement pour
Nemo.-rs, Gibraltar et Tan-
ger, tous les mercredis.

Alger, Bougie, Djidjelli, Stox-a
et Boue (sans transbordement),
tous les jeudis.

Philippe ville et Bône, tous les
vendredis.

Mostaganern, Arzew etOran,
toutes les deux semaines, le sa-
medi.

Cette, 3 départs par semaine.

Départs de Cette pour :

Oran, et par transbordement pour
Nemours. Gibraltar et Tan-
ger, tous les mardis.

Alger, Bougie, Djidjelli, Stor»
et Bôrie (sans transbordement)
tous les mercredis et samedis.

Phillippeville et Bône, toi» lej
jeudis.

Mostaganern, Arzew et Oran,
toutes les deux semaines , Ij
jeudi.

Marseille, 3 départs par sema

Pour FRET ET PASSAGE, S'adresser :
Marseille, au bureau de la Compagnie, rue Cannebière, 54:
Cette, chez M. G. Gaffarel aîné, quai de Bosc, 13;
Lyon, au bureau de la Compagnie, quai de Retz, 12 ;
Paris, chez M. Lagrange père, 31, boulevard Bonne-Nouvelle.

BOURSE DE PARIS — Mardi l- Octobre (de midi 1/2 à S h.)
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RENTES Eï ACTIONS frécéd. Dernier fïRTTr ATTONK PrécéJ Dernier
AU COMPTA.NT RI A TBRK. clôture COUI'S U LUxl _r__ 1 i _ i . B clôture COUrS

^0/0 cpt 53 15 52 95 Trésor, r. 500 int. 20 fr. j. janvier. 422 50 424..
ij jouissance janvier 31 52 95 52 85 Seine, r. 225 fr. int. 9 fr. id. 209

';:» 0/0 Empr.j. août. ...... cpt 83 40 84 35 Ville de Paris 1855-60 r. 500 j. sept. 378 75 376 25
£t jov.iss. nov 31 83 55 83 40 V. de Paris 1865 r. 500,325 f.J. août. 440,. 432 50
— h. Esc. j. janvier cpt 84 . . 83 50 V. do Paris 1869 r 400 j. janv. 272 50 278 75

5
 (i/0 Empr. 1872, 14 f. 50 p. eut 86 6"i 87 55 V. de Paris 1871 3u3r. 400 j. janv. 248.. 248 75
jouis*. 16 août Si 86 60 86 60 Ville de Bordeaux, int. 3 fr nev. 82 50 82..

4/12 0/0 i. 22 sept ......cpt 76 25 75 50 Ville de Lille 1860 — avril. 90.. 90..
Banque de France...... cpt 4150 .. 4110 .. id. id. 1868 — janv. 84 25 ....
Comptoir d'escompte. ...... . cpt 625 .. 625 ..! Ville de Roubaix 35 . . 35 ..

500 f. j. février 31 630 V. de Bruxelles 1862, int. 3 f. mars 98
Crédit agricole cpt 505 V. de Bruxelles 1868, id. janv 106
Crédit foncier cpt 885 .. 880 .. Foncières 4 0/0 j. novem. 445 .., 450 ..

500 fr. — 250 fr. p 31 880.. 883 75 id. id. 10° id. 89.. 89..
..ociété -é.nérale aie cpt 492 50 id. id. 1863 id. 435 .. 432 50
Gréd. in'dust. 500 fr. — 125 fr. 3! 660,. 660.. id. 3 0/0 id. 417 50 420..
Gréait mobilier....~. cpt 445.. 447 25 . id. 10e id. 80.. 80..

500 ir. j. ,' 31 450.. 45150 Gommuna!e3 mai 342 50 34125
Société de Dépôts. J. nov... cpt 550 | id. 58 id. 67 . . 67 50
société générale. cpt 585 .. 587 50 Aigér. 6 0/0 r. à 150 f. j. août. 103 .. 103 ..

506 fr. — .50 fr. p 34 582 50 58125; Id. 5 0/0 juin. 416 25 416 25
. Crédit lyonnais cpt 695 .. 700 . . Foncier colonial 5 OiO r. 500 fr.. 450

500 f. — 250 f. p. J. janv. 31 698 75 695 ..! _ 6 0p0 r. 600 fr.. 350
Est. cpt 530 .. 532 50 _; j Orléans 1843, 4 0/0. janvier. 900

500 fr. j. nev 31 532 50 532 50j g \ Rouen 47-49, 5 0/0.. juin 925
Paris-Lyon-Msditeran cpt 835 .. 835 . .1 S, { Havre 1854, 5 8/0. . . septem 925

500 fr. j. novembre 31 830 .. 830 ..}-«] Lyon 1852-54, 5 0/0. octobre 990 . . .....
Midi cet 576 25 578 75] x 1 Ouest 1852-54, 5 Ô/.O janvier 955.. 860..

500 fr. i. juillet 3! 575.. Est 5 0/0, r. à 650 fr iuin. 446.. 445..
Nord cpt 952 50 950.. _. « Bâle 5Q/0, g. p. l'Etat'janv. 560

•400 fr. j. juillet 31 955.. 950.. g . Médit. 5 0/0g. p.l'Et. oct. 497 50
Orléans cpt 837 50 825.. Bourbonnais .janvier 280.. 280..

500 fr. j. octobre 31 835.. 827 50 / Médit. 1852-55, gar . id. 293.. 293 50
Ouest cpt 522 50 517 50 .: Nord id. 287 50 290..
Gaz cpt 705.. 695 ..! « Orléans id. 283.. 282...

250 fr.j. octobre 31 700.. 697 50,S ! Victor- Emman. gar oct. 279.. 267 50
C» transatlantique cpt 258 75 250 .. K- Grand-Central anvier. 279 .. 276 ..

500 fr.j. juillet 31 255.. 250.. -g i Genève 1855 id. 272.. 275..
Canal de Suez cpt 427 50 410.. s f id. 1857 id. 274.. 272 50

500 fr. iouiss. janvier... 31 427 50 415 .. B. { Lyon 3 0/0 oct. 280
Suez. — Délégation* cpt 382 50 378 75' , ] Lyon fusion. s janvier. 278.. 275..
Espagne 3 0/0 extérieur .cpt 30 3 8 30 3 8J '. ; Lyon 1866 oct. 279.. 269 50

Jouissance juillet 3i .../. .../. & j Ouest, g. p. l'Etat .. janvier: 275 .. 273 . .
Etats-Unis 5 0/0 cpt 10614 106 3/4; g \ Midi, g. p. l'Etat .. . id. 275. 272..

Jouissance novembre .. . 31 ..../ /• * i Est, _. p. l'Etat juin. 275 .. 275 ..
Italien 5 0/0 cpt 67 50 67 20, -« Ardenn. g. p. l'Etat, janvier. 274.. 275..

Jouissance janv .... 3! 67 65 67 55 œ Dauphiné.g.p. ?*Stat ia. 27125 27125
Dette turque 5 0/0 cpt 53 50' 53 50 ' -g . Gharentes id. i 265 .. 255 ..
Crédit foncer d'Autriche cpt 950 J g Vendée id. 26125 253 75

500 fr. jouiss. ianv 31 937 50 936 251g Romains juillet. 1 189 50 189 50
Crédit mob. espagnol cpt 497 5- 497 50J -S Saragosse id. 206.. 204..

500 fr. i. janvier 31 500 .. 5<.0 . .j Ji Pampelune octob. 180
' Autrichiens cpt 767 50 76*75* Nord de 1 "Espagne . . oct. 213 50

500 fr. jouiss. |àn\ 31 765 .. 760 . . j — rev. var. oct. 71 125
\ jtrichiens nouveaux ...... cpt 755 .. 753 75 Portugais janvier 192 .. 191 25

500 f. 200 t. p. j. janvier. _ 1 ; • • Eaux, int. « fr. r-. à 500 fr 275
i -Sud-Autrichien-Lombard... cpt 495 .. 490 .. Gaz parisien; int. 25 fr 435 ..i 435 ..

50. fr. jeuiss. nov 31 496 25 49125 Transatiant., int, 25 fr. 500 f. . .'. 380.. '380..
Nord de l'Espagne cot 115.. 115 50 Suez, int. 25 fr. r. à 500 fr 425.. 407 50

I
 500 fr. — J. janv. 1865. 31 Tabacs d'Italie, int. 27 fr 50 482 50 483..

Romaias. — J. oct. 1865..., 31 146 25 147.. Foncier suisse 5 0/0 187 25 187 75

BOURSE DE LYON — Mercredi 2 Octobre (de 11 h. â midi 1/2;.
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RENTES Au A TERME A nrnirYNra r_._c.-I _^^ T _- "
- ET ACTIONS comptant rTT

mmm
TrT^7^r^TM^7r ACTIONS D- Prix OBLIGATIONS I> Prix

 *_ P r Cours Plus haut Plus bas Dr cour*
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Q 0/0........; 52 75 52 75 52 75 52 60 52 60 ,..,., j „,,, 
a„ d 10 ' d .f) T I Vllle de Lyon 1854-56w

 Coupures
 aw

 .... a b0 .... Lyon Ville de Lyon 1859
Porteur' 52 90 d 25 dl Guillotière .. Ville de Lyon 1865-67 ! '.
forteur..... 52 90 .... ••• Trois villes du Midi i Ville de Lyon 1870 .. "

S  0/0 Emprunt 83*32 83 32 83 15 83 15 Venise .„, Ville de Lyon 1871.. .. ... 516 25
Couuures 83 3=> , d 50 Vérone Ville de Lyon 1872. n. lib
uoupures.... b. il à% ... d 50 ••••Florence Ville- de. Lyon 1872. Lib. . . m Y
Libérées.,.. 83 30 dl Dijon ... .. Département du Rhône .. .

5°/° i872 86^ S660 86 60 86 45 ||.;« ̂ Jg^^M^iï W\ '/. Vit fe PaS ImY. '.Y.::: •'-' ''u
 Coupures d 25, .... d 10 .... Montauban Ville de Paris 1871. lib

4 { m Glermont | De la Loire
 ..... Usines à Gaz réunies I Rhône-et-Loire 4 0/0. .

Ob. Très. 60/0 513 .. 510 507 . . Angers I Rhône-et-Loire 3 0/0.. .Y. .

 d 5 d 10 Fciideràes I Paris à Orléans 3 0/0
_____,. ____ Fond.f.tForg. deTerre-Noi. | Pans-Lyon-Méd. j. janvier. VI 50

Italien « 67 60 67 60 67 50 67 70 ^ Voulte et Bessèges 375.. - - j.àvril... 270..

Goup.1000 ... d 10 d 50 .... S-el
T,Ho™ e : j Paris-Ljon 5 0/0

- 100-50.... 67 40 d 25 .... dl .... De Pont-Eveque.... ..... Médit. fra_ée 3 0/0

Ob. ville de Paris 248 50 . guCreu sot W$tâi •
__ 250 f p d 5 d 10 H. F., For. et Aciéries de la DaupTJfçé

Crédit mobilier 447 Y. 447 . mar. et des ch. de fer. anc 3 Dombes, Sud-Est YY. Y

 d5 .:. .; d io ;.*;;. n £• no,uv-v,; Bonsicop 47125
T_rnti_«;s A97 De L<ourenambault i _ I;K— Liyonnais 00/ TT _, , „ , „ ._ I ... _. ,lu

d 5 d 10 H. F. deFrunche-Gomie I Victor-Emmanuel, .2

Franco-Belge Y. Y. Forg.de Cet Gommentry ! Bons Lonib., r. 1872. sept !..
| Chem. fer Oriéa Aciéries et F. de Firmmy I _ _ r . 1874 1

(15 d 10 f-:?'.'toP******?. • f - - r. 1875-76 i
Paris-Lyon- Mé. 832.. 830. Aciéries de Saint-Etienne _ _ r . lg78 508 75

d5 ..... d 10 ' _ . T Mme» ! Lombards 3 0/0 m..\
Société Autrieh 760 62 761.. 760 62 760 62 "e la Loire 2.Û.. Id. nouv... s ... 255 50

d5 d 10 ... . De Montrambert 360 .. Chemins de fer Romains... 189..
— nouvelies .... . .. De Saint-Etienne. ....... . 245 50 Saragosse ,

d 5 ..." d 10 !!! i! DeRive-de-Gier^........, 83 .. Nord de l'Esp. priorité ... . 202 .. 1
Lombards-Véait ..'... .... Roche-la-M. et Firmmy _ _ revenu varia

d 5 d 10 T^ T1
 Baa«uel Portugaises 190 . .

Mobilier Espagn DeLrance I Rue de Lyon 1856
d5 d 10 .... Comptoir Lyonnais I Rue de Lyon 1862 j

Canal Suez 416.. 417 413.. De Crédit Lyonnais f Terre-Noire 5 070
d5 d 10 ... Comptoir d esc. Collet et O J Terre-Noire 6 0/0 i

Déifications 331 33L .. feoc. Lyonnaise de dépôts et Firminy '. !
comptescourants,12ofr.p Fonderies de l'Horme 5 0/0 !

 — — —— ^ r .' !l £onc !er f u' sse : • • • • • Fonderies de l'Horme 3 0/0 J
PRIMES POUR LA LIQUIDATION PROCHAINE Reports Lî'edlt foncier d Autriche Gommentry 30/0 ]

- ,„, | Bateasix Four^hambault 2° s . 1

B 0/0 .... d lû i ~àW d 50 dl ' Gomp. générale de navigat Fonderies du Creusot !.'.'.' ! !!! !!f
E I 30 Gomp. des Grappins Aciéries de la Marine f
ù 0/0 ] ... 81 10 .... ... 47 Oomp. de navigation mixte. .... Herné-Bockum !

— 1872 ! S7 50 §7 17 17 Comp. de Bateaux-Oranib Coinp. générale des Eaux . . Y.
[talien •'•• 22 _, . »ive_-ses Comp. sén. des Eaux 5 0/0. 438 75
_, , d »! d I0j d 20 Omnium Gaz de Lyon 6 0/0
Ooi Trésor 1 175 Rue de Lyon Gaz de Lvon 5 0/0
Crédit MODI uer | , 2 . Hue de la Bourse Gaz réunies

— Lvonnais. ... ..1 . . 1 87 Gomp générale des Eaux <-. Domaniale (Autriche) YYY. . ...Y
Ch. 1er Or.eans. i ., Omnibus de Lyon, 90 p Emprunt Ottoman 1863.
Pans-Lyon-Méd j 370 Dombes et Sud-Est, 250 p — _ {§,35
Autrichien ! 95 Comp. des Abattoirs — __ lygg 327 75

— nouveau j Verrerie de la Loire et du _. Honduras.'.!.'!." 153 25
bud Lombard. .. ,....; 2 .. Rhône Suez 5 OiO
Mobilier espag j !!!..' !!2 20 Çroix-Rousse :;,. C. F'. Suisse.' .".'.!.!.'!!!. ! 18750
OanalSuez.. ! 43.2 1 75 Assurances G" du soleil S Cemmunales 3 0/0

lOLLETIfi FINANCIER -I
1 11

S - Lyon, 2 octobre.

La liquidation se poursuit péniblement et plus
laborieuse encore les jours où il faut assurer les
comptes et préparer leur règlement. Nous crai-
gnons pour notre part que cette grande liquidation
ne dure longtemps encore. Il faudra du temps et
beaucoup de temps pour que des mains solides
aient repris tout ce dont une spéculation aventu-
reuse, hardie, mais peu argentée, s'était chargée
aussitôt après l'émission du grand emprunt.

Quant au comptant il a beau faire do son
mieux, il ne peut aller plus vite qu'il ne va, ni
absorber tout ce qu'on lui offre en même temps.
On ne doit pas perdre de vue que ce classement
de l'emprunt dernier ne se fait qu'aux dépens d'une

foule d'autres valeurs que l'on vient vendre sur le
marché pour acheter du nouveau 5 !;/0.

A mesure que l'offre en ces valeurs diverses,
actions et obligations de chemins de fer, valeurs
étrangères, etc., va en augmentant, leurs prix se
déprécient et l'embarras du choix commence pour
celui qui a de l'argent à placer.

Nous prévoyons donc des prix lourds et même
faibles pendant une période dont il est difficile ue

1 préciser la dures, mais qui certainement n'est pas
près de toucher à son terme.

Des reprises momentanées pourront avoir lien
lorsque les situations de places prêteront le flanc

! à de telles manœuvres, on exploitera les vendeurs ;
lorsqu'on les trouvera devant soi en rangs trop 1

. nombreux, mais la vraie reprise, le mouvement
de hausse sérieux ne viendront qu'avec du temps
et même beaucoup de temps, de calme et. de pros- j
périté. , j

Nous avons ou une bourse fort lourde. Le 3 0/0 g
tombant à 52.60 avecunreport moyen de 0.33 l/-> '

Le 5 0/0 1871 fait 83.15 avec un report moyen,
de 0,47 1/2 et le 5 0/0 nouveau fait 83.45 avec un J
report moyen de 0. 17.

L'argent ne manquai pas, mais voulait une ré-
munération suffisante. Les emplois en ce momen
ne manquent pas pour lui et les taux ne lui con-
viennent pas s'il quitte la bourse. i

Tout est lourd. Les valeurs du Suez se compçr- |
tent très-mal. On vient précisément nous pariei
de l'ensablement du canal pour précipiter le mou- -,
vemont de recul. Il y a longtemps qne nous sa 'v° n, ]
que lorsqu'on veut se défaire de son chien, on os
qu'il est galeux. Nous croyons que l'on voudrait p
acheter et qu'on cherche à"déprécier la valeur.

Or, ferme à S 0/00. .
Londres, 25.53 1/2 à25.5G 1/2.

GERV.US-

Vuj»a?gnous, maireMu deuxième amtutissement «e Lyon,J^T\L^ légalisation dé la signature ci-contre. Lyon, le


